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INTRODUCTION.

FINIE“ ET DE VILIIKI.

Sur laconnaissancc, qu’Homèrc dut ou put apoir

du Ramdyana.

mm

Enfin, nous allons entrer avec ce
huitième volume dans ce qu’on pour-

rait appeler justement, si la catachrèse
ne paraisseit quelque peu abusive,
l’Iliade même du Râmâyana.

On a dit, et ce n’est pas sans raison:
t Le Râmâyana est une Iliade, que pré-
cède une Odyssée. t L’auteur de ce mot

judicieux aurait pu dire encore avec
nous, et sans doute avec non-moins de
fondement; il semble qu’Homère et

1
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Valmîki aient puisé l’idée première de

l’un et de l’autre poème dans une seule

et même source.
En eifet, l’argument de l’Iliade et ce-

lui du Râmâyana , très-dissemblables
par l’exécution, ne se ressemblent-ils
pas, quant au fond, j’ose presque dire,
comme les traits du 1515 à ceux du père?

Le sujet, dans le premier comme dans
le second, n’est-ce pas une femme ra-

, vie, que son époux, secondé par de
nombreux alliés, vient arracher aux

mains du ravisseur? I
Mais là, mon ne tombe point aussitôt

que son Hector est abattu, Achille vi-
vant ne verra pas même la ville prise,
elle ne doit succomber qu’après lui, et

c’est la ruse, non la valeur des Grecs,
qui peut enfin précipiter sa ruine. Aus-
si, le poème d’Homère complet, à la
vérité, pour le sujet annoncé dans l’ex-

position, la colère d’Achilte, ne l’est-il

point, à parler exactement, pour le titre,
obsidium Trojæ, à bien dire, l’Iliade. n
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Ici, au contraire, Lankâ est prise et

le ravisseur immolé par l’époux offensé;

il reprend sua, il ramène son épouse
dans l’antique Ayodhyâ, la nouvelle
0nde, “et, les quatorze ans de sa vie er-
rante dans l’hermitage des. bois étant

révolus en même temps, le poète omet
non-seulement à complète fin ce grand
sujet, mais il satisfait également à son
titre le Mmdyana, en latin, c Ramæ
via ou viæ, pris au même sens, que le
mot vient s’offrir dans ces vers de
Stace:

Nocturnas am Phrygum ruinas
Et tardé reducis vlas Ulyssi

.l. . . . . . . sequanturu).

( deux poètes diiïërent essentielle-
ment sur le choix de la femme ravie, ce

. nœud de l’une et de l’autre fable , comme

A; a

sinon d’autres chantent la nuit, où périt la
. gîtédœzPhrygiens,“ qu’ils suivent lelcourses

i “’ au tardif retour dans sa patrie.



                                                                     

la femme reconquise en est le dénoue-

ment.
Hélène est une merveille de beauté,

néanmoins elle n’inspire qu’un très-

faible intérêt, car sa faute la dégrade et

lui jette sur la face une indélébile flé-

trissure. Mais combien Sita est plus in-
téressante par son amour légitime, sa
pureté, son désespoir, ses invocations à

la mort, sa résolution de ne toucher à
nul breuvage, ni aliment quelconque,
tant qu’elle sera dans les mains de son

ravisseur!
Ici, de l’imitation principale va res-

sortir plus loin une imitation accessoire.
De même que Brahma , sensible aux
peines de la captive, envoie Indra lui
porter une coupe d’ambroisie; afin que
cette divine boisson défende Sîtâ contre

les atteintes de la faim : de même, tan-
dis qu’Achille, pleurant son ami, refuse
de s’asseoir au banquet des rois hellènes

et proteste que la nourriture n’entrera
point dans son corps avant qu’il n’ait
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vengé Patrocle, Jupiter envoie Pallas
verser au sein du héros le nectar et la
douce ambroisie, afin que sa vigueur
puisse aller jusqu’à la fin de cette pé-

nible journée et que sa force, brisée par

la faim, ne vienne pas tromper son cou-
rage.

Le “dénombrement des armées, pri-

mordial chez Homère pour tous les
poètes, qui sont venus après son âge,
Virgile, Tasse et Milton, eut peut-être
lui-même son principe dans le Rama-
yana, où l’on voit’défiler sous les yeux

un grand, un vigoureux, un fantastique

dénombrement. I
Enfin , tel que Priam, assis au faîte I

d’une tour et sur la grande Porte-Scée,

demande à la charmante Helène qui
sont là devant lui ces principaux des
héros et des rois, ligués contre sa fa-
mille et son peuple; tels deux espions,
revenus des bivouacs quadrumanes, font
connaître au puissant Râvana , placé
avec aux sur le faîte de son palais, tous



                                                                     

les chefs des armées innombrables cam-
pées autour de Lankâ; scène, que Val-

mîki répète ailleurs, quand le noble
transfuge Vibhîshana, debout sur une
colline avec Rama, lui signale un à un
tous les héros ennemis, qui s’avancent

contre les simiens victorieux.
Mais, nous dira-t-on, Homère avait

donc voyagé dans l’Inde? Il savait donc

cette langue, dans laquelle ce poème est
écrit? De quelle manière voulez-vous
(qu’il ait obtenu cette connaissance du

Râmâyana? “
Interrogeons sa vie, elle va peut-être

elle-mème répondre à cette demande.

Tout ce qui fut écrit de merveilleux,
de surnaturel, de mythologique sur la
naissance d’Homère et sa vie, appartient

au fond du roman et non au domaine
de l’histoire; mais voici des notes, qui

nous semblent porter un cachet plus
raisonnablement historique.

Un pauvre ménage vivait à Kuma en l
Æolie. L’époux suit prématurément son
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épouse au tombeau et laisse une orphe-
line en bas age, qui est recueillie dans
la maison d’un ami. L’enfant grandit,

elle devient belle, un jeune homme la
“ séduit: Cléanax gourmande sa pupille

et, pour cacher la faute, envoie Chri-
théis à Smyrne chez un de ses amis,
Isménias de Béotie, un des colons dei
cette ville naissante. La, un jour qu’elle

se promenait sur les rives du fleuve
Mélè’s, elle fut saisie tout à coup par les

douleurs et mit au jour un fils, que la
circonstance fit appeler Mélésigène,
- c’est-à-dire, né au bord du Mélès.

La fille-mère éleva le fruit de sa fai-

.hlesse et pauvre elle se mit au service
d’un homme, qui enseignaitla musique ;
dénomination collective , sous laquelle

, étaient comprises alors toutes les chOses,

. qui sont dans les attributions des Muses.
Le maître fut bientôt frappé de sa

’bonne conduite, de sa réserve, de son
économie, de sa constance au travail; il“

- épousa la jeune servante, il adopta, il
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aima comme un père, il se fit un plaisir
d’instruire son petit Mélésigène; et,

quand Phémius mourut,son fils adoptif
hérita de sa chaire, autour de laquelle
ce rejeton d’un amour furtif vit accourir
une foule d’élèves et d’admirateurs.

Parmi ceux-ci était un capitaine de
navire, appelé Mendès, en relâche au

port de Smyrne. Il se prit d’enthou-
siasme pour le jeune professeur, lui
vanta les mille avantages des lointains
voyages pour féconder le génie et lui
offrit une place dans son vaisseau, pro-
testant qu’il serait heureux de l’avoir

pour compagnon.
Mélésigène accepte et le voici navi-

guant çà et la dans la mer d’Ionie, dans .

la Méditerranée, au milieu des iles de
l’Archipel et sur les flots de la mer Afri-

caine. Mais une maladie se jette âpre-
ment sur ses yeux et le capitaine est
contraint de laisser dans [taque son ami

chez un riche habitant, Mentor, dont le
grand poète rendit le nom si fameux



                                                                     

dans sa divine épopée. Le malade guéri

continue ses excursions nautiques ; mal-
heureusement, la maladie revient plus
maligne et Mendès quitte pour lader-
nière fois Mélésigène à Colophon, où

l’ophthalmie, résistant à la cure, finit

par éteindre ses yeux.
L’amour du sol natal se réveille au

cœur du poète infortuné , qui re-
tourne , mendiant et sans guide , à
Smyrne, où l’on n’avait pas oublié ses

éloquentes et poétiques leçons. Encou-

ragé de nouveau par les applaudisse-
ments, il présente une requête au Sénat

et sollicite d’être nourri aux frais de la
cité, promettant de payer en gloire “à sa

villehnourricière les dépenses nécessi-

tées par son entretien. Mais sa pétition
échoua sur l’avis d’un conseiller que les

revenus publics ne sufïiraient pas, si la

colonie se mettait à nourrir tous les
homères du pays.

Homère veut dire aveugle dans le dia-

lecte ionien.
1*
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Ce fut alors que le solliciteur écon-

duit changeale nom de Mélésigène pour

celui d’Homère et voulut faire d’une

épithète , jetée comme un reproche à

son infirmité, le plus illustre nom, que
jamais poète au monde ait porté.

Certes! il n’y a rien dans toutes ces
données, qui ne soit vraisemblable ,
consonnant à la marche accoutumée des

choses, concordant avec le cours habi-
tuel de la nature et de la société. La fic-
tion n’eut jamais un tel air de candeur
et de simplicité. Cette vie d’Homère

contient, il est vrai, quelques détails
bas et des vers trop peu dignes du grand
poète, que le goût du judicieux écri-
vain d’Halicamasse n’eût certainement

point accueillis: que suit-il delà? C’est
tout simplement qu’on eut tort de sus-
crire cette biographie avec le nom d’Hé-

rodote; mais cela n’implique absolu-
ment rien contre l’antiquité de cette
histoire , ni contre l’authenticité pro-

bable des notes, que nous venons



                                                                     

brièvement d’extraire et d’analyser.

Le chantre futur de l’Iliade, qui voya-

geait en poète dans cette embarcation
marchande pour savourer “des impres-
sions nouvelles et recueillir des germes
inconnus à féconder plus tard dans sa
vivifiante imagination, mit sans doute
son plus grand soin à s’enquérir des
choses par où l’âme des peuples tou-
chait plus intimement à son âme, l’his-

toire, les mœurs, les coutumes et les
lois, la poésie, la religion.

Sans doute, un beau jour, à l’ombre

peut-être des palmiers, à la brise, qui
soufflait d’une mer bleue, ou, quelque
nuit, aux clartés de la lune, nageant sur
“les ondes sereines du ciel ionien, ce fut t

un pilote de rencontre, un négociant,
un capitaine de navire, ami des lettres,
comme l’était Mendès, qui, dans une

relâche, soit à Rhinocolure, soit à tel
autre port de cette Méditerranée levan-

tine, où les Phéniciens venaient trans-
border ies denrées indiennes, que leurs
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aventureux nautonniers avaient déhan-
quées au fond du golfe arabique, fit la
première importation auriculaire de ce
fruit du Gange, qui s’appelle le Rama-
yana, dans l’esprit assimilateur du jeune
Grec, né sur la rive du Mélès; narration,

transmise à l’oreille, comme le conteur
lui-même l’avait reçue de la voix; ana-
lyse plus desséchée d’une sèche analyse,

poème d’Orient, qui s’était déteint par

le report sur la pierre d’une imagination
d’Occident; squelette décharné par le

scalpel du narrateur, mais dont néan-
moins l’auditeur put admirer encore la

grande, la riche, la vigoureuse char-
pente; médaille fruste, mais qui attestait
un’art très-avancé chez des peuples,
qu’Homère ne vit jamais; car on ne
trouve nulle part dans son poème un
seul mot, d’où l’on puisse inférer qu’il

ait connu le paon, le perroquet, le ser-
pent boa, le rhinocéros, l’éléphant, le

bananier,le ficus religiosa,le manguier,
ni le corail, ni la perle, ni le diamant,
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.ni tant d’autres merveilleuses produc-
tions de la nature indienne, qui eussent
prêté à ses poésies la nouveauté, l’éclat

et la variété d’une parure, dont au reste

son opulente beauté naturelle n’avait

pas le moindre besoin.
L’opinion, généralement admise par-

mi les savants, fixe la prise de Troie à
l’an 11072 avant la naissance de Iésus-
Christ. Le héros du Bâmâyana florissait

donc environ trois siècles avant que la
cité de Priam ne fût livrée aux flammes

achéennes; car, de son règne jusqu’à
l’an l” de l’ère chrétienne, descend une

série de soixante monarques successifs:
lequel nombre, multiplié par Q2 ou Q5,
moyenne de la durée des rois, ne donne
pas au produit moins de 1’520 ou 80.
années.

’ Ainsi, le vieil Homère, soit qu’il n’ait

pas vécu plus de quatre siècles avant
Hérodote, comme celui-ci nous l’aflîrme

dans son deuxième livre , et qu’il ait
chanté par conséquent huit siècles seu-



                                                                     

--XIV-

lement avant la venue de notre Messie;
soit qu’il ait vu le jour cent soixante-huit
ans après IliOn tombé, suivant l’antique .

histoire de sa vie par le pseudOnyme
d’Hérodote : Homère, dis-je, me semble,

dans l’un comme dans l’autre cas, très-

postérieur en date à l’époque de Valmî-

ki; non, sans doute, que j’admette ici la
contemporanéité du héros et du poète.

J’ai déjà fourni la, preuve du senti-

ment contraire, et je vais encore ajouter
une simple observation.

Le genre de merveilleux , employé
dans son poème, soit que Valmîki l’ait

emprunté aux légendes, soit qu’il en fût

l’inventeur , est tellementtcontraire à
l’humanité, à l’histoire, à l’instinctivité

même, aux proportions naturelles des
choses, aux inductions logiques de la
raison, aux données coactuelles des sens,
qu’il atteste nécessairement un assez“

vaste éloignement des temps relatifs,
sinon des lieux, où vécurent la personne,

qui chanta, et le personnage, qui fut
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chanté. On y sent que le héros n’a du

apparaître aux yeux du chantre plus
moderne qu’à travers ces ténèbres loin-

taines, ces brumes épaisses à l’horizôn

des siècles , ces vapeurs grossissantes ,
qui découpent ou qui groupent les ob-
jets en des formes gigantesques, fantas-
tiques et surnaturelles.

Le temps“ de Valmîki nous semble
donc, il n’y a nul doute, postérieur de
beaucoup à l’époque même de Bâma le

Daçarathide, et néanmoins très-anté-

rieur à la réforme de Bouddha, six
siècles au moins avant le Christ ne, car
son poème nous paraît un fruit des jours

les plus purs du Brahmanisme.
Mais, pourra-t-on nous objecter, non

sans une apparence de raison, puisque
vous supposez , nonobstant l’Avant-
propos du poème et l’Outtara-kdnda,

son appendice , oeuvre d’une seconde
main, que Valmîki n’a pas été le con-

temporain de son héroset qu’il a du
naître long-temps après l’âge de Rama,
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n’est-ce pas dire, ou peu s’en faut, que

le poète indien a pu vivre et fleurir dans
un des siècles, qui ont dû précéder ou

suivre immédiatement le siège et la prise
d’Ilion? Pourquoi n’admettriez-vous pas

dès l’instant avec nous que Valmîki fût

d’un âge postérieur à celui des poètes

grecs, qui avaient chanté les premiers
cette expédition fameuse , où chaque
pays de la Grèce vint moissonner sa part
de gloire? N’aurait-il pas emprunté
d’Homère et de ses devanciers le sujet

même du Râmâyana? N’aurait-il point

travesti un poème natiOnal grec dans un
poème mythologique indien et forgé
toute une fable devenue indienne avec
une histoire née grecque?

Une telle manière de procéder n’est

rien moins, ce nous semble, que dans
l’ordre naturel.

Qu’un écrivain ou qu’un simple nar-

rateur, à son insu ou sciemment, glisse
dans l’histoire de sa patrie une fable
prise chez’un autre peuple, c’est un fait,
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qui n’a rien de bien extraordinaire; il
se passe de nosjours ; à plus forte raison
devait-il être plus commun dans ces
temps reculés. Le sentiment patriotique
en tous pays dispose les esprits à rece-
voir sans contrôle un emprunt, qui flatte
ses vanités. Le conte une fois admis dans
l’histoire, la critique est toujours mal
vue, si elle vient contester une chose,
où , les personnages “ayant changé de
noms et les scènes de lieux, ce qui est

exotique ne se montre plus que sous le
déguisement du costume indigène. On
monte aisément de la fable à l’histoire,

on ne descend pas si facilement de l’his-

toire à la fable. Dans ce cas , l’indi-
vidu transplanté s’assimile toujours avec

peine les sucs d’un sol étranger.

Il est donc évident, à nos yeux du
moins, qu’une légende avait du circuler

dans l’Inde avant le poème de Valmîki:

une légende prêta ce corps, où le poète A

insuffla une âme. C’est une légende, qui

seule put communiquer son caractère
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en quelque sorte religieux à ce grand
poème qualifié de saint; c’est de la foi

en cette légende, que paraissent avoir dé-

coulé ces promesses du préambule aux
âmes pieuses, qui liront cette édifiante
épopée, crue naïvement par la dév0tion;

c’est enfin cette légende, plus répandue

peut-être dans l’Inde que le Bâmâyana

lui-même, c’est elle seule, qui put don-
ner çà et là d’âge en âge à traiter par

tant de poètes un sujet, que tous ils
avaient, pour ainsi dire, sucé comme le
lait au sein de la nourrice, sans avoir lu
peut-être, car ce fut le cas de Tulcl-dâs,
l’œuvre même de Valmîki.

On chercherait en vain comment il
put arriver qu’un poète indien, voulant

naturaliser dans sa patrie un poème
national des Grecs eut l’incroyable , la
bizarre , l’inexplicable fantaisie dl’y

changer les hommes en des singes, d’y

modeler des quadrumanes dans la cire
des héros et des rois humains, d’y mettre

enfin partout le monstrueux au lieu de
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la grandeur, et l’invraisemhlahle à la
place de la vraisemblance, tandis que le «
procédé contraire est simple, normal,

coulant, naturel. ,Il est facile de s’expliquer comment
le goût des Grecs, ayant fait la rencontre
du Mmdyana, ce poème de génie, le
séparad’abord des choses, qui pouvaient

gêner son entrée par les portes de la
Grèce. Il est aisé de concevoir qu’un

poète hellène, voulant tourner ce grand
sujet à la gloire de son pays, ait du con-
fier à des hommes les rôles joués par
des singes, qu’il ait commencé par intro-
duire les héros et les rois de la Grèce sur

le théâtre, où des quadrumanes avaient

parodié les actions et les sentimens de
l’humanité, qu’il fut obligé pour donner

crédit à sa fable de changer en des com- ’

bats naturels ces batailles surhumaines
avec des armes enchantées, que le poète
ait dû ramener l’invraisemhlable à la

vraisemblance, le hors de toute mesure
’ à des proportions vastes, mais toutefois



                                                                     

naturelles, et les fantaisies délirantes à
des conceptions acceptées par la raison.

Il en fut alors du Mmdyana ce qu’il
était arrivé de la mythologie indienne.
Elle est évidemment la source des fables
helléniques ; mais le génie grec ne s’est

pas montré la moins original dans sa
copie, dans son calque, dans ses imita-
tions, -il s’est rendu propre ce qu’il avait

emprunté; il a su renfermer dans l’en-

ceinte de la Grèce tous ces Dieux étran-

gers en leur assignant un berceau, des
noms, un empire, des traditions nou-
velles. Il a souvent converti en or ce
qu’il avait touché, non, à notre avis du

moins, le personnage de l’Amour. Nous
préférons a l’Érôs des Grecs le Kâma

indien, ce dieu-enfant, monté sur un
perroquet, symbole de l’indiscrétion des

amants , cet être charmant, qui n’a pas
de corps,-“-car l’amour n’est qu’un sen-

timent ,--et qui porte néanmoins des
flèches , armées , non de fer, mais de
fleurs enivrantes , au nombre de cinq ,’
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et dont chacune a pour son but un des
cinq organes des sens , par où naturel--
lement lpeut se darder le ’ sentiment de
l’amour!

Quoiqu’il en soit, il est encore facile
de reconnaître dans l’Iliade tous les
chefs éminents du Râmâyana, comme
si Homère n’eût fait que leur ôter avec

plus de sens et de goût le singulier tra-
vertissement, dont Valmîki les affuble
pour les faire agir et parler sur la scène

du poème. ’
Agamemnon, n’est-il pas une fidèle

reproduction de Sougrîva , qualifié de
roi des rois dans le Râmâyana, comme
le fils d’Atrée est appelé (max (1th
dans l’Iliade ? Angada semble , tantôt
Diomède, tantôt Ajax le Télamonien, et

les paroles, qu’ils jettent dans la fuite,
celui-ci des Grecs et celui-là des singes ,
ne sont guère autre chose qu’une libre

imitation les unes des autres. Qui peut
méconnaître dans le vieux.Nestor ce t
vénérable Djâmhavat, qui fait bravement
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I la guerre, malgré le poids accablant de

ises longues années , et qui, dans les
moments critiques, sait indiquer aux
siens l’expédient salutaire? Ne retrouve-

t-on pas le sage, le courageux, -l’agile, le

vigoureux, l’éloquent Ulysse dans, Ha-

noùmat, toujours chargé des missions
difficiles, ce demi-Dieu quadrumane, de
qui le nom revient toujours accompagné
de mèmes épithètes, qu’Homère donne

à son roi d’Ithaque? L’invincible Rama,

n’est-ce pas, moins la colère etla dureté,

cet indomptable Achille, auprès de qui
Patrocle joue un rôle identique au per-
sonnage de Lakshmana? Hector cumule
deux emplois: le défenseur de son père
et le plus vaillant des guerriers dans une
cause injuste, c’est Indradjit; toujours
indigné contre le ravisseur d’Hélène,

maudissant toujours dans Paris l’auteur
des calamités nationales , invitant son
frère d’une voix sévère a renvoyer la

femme indignement ravie, c’est encore
Vibhîshana.
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Sur le théâtre de cette héroïque scène,

où les Dieux mèmes descendent, comme
acteurs dans l’lliade, comme spectateurs

personnellement intéressés dans le
Râmâyana, le poète grec, comme s’il

voulait encore imiter le poète sanscrit,
a fait monter des personnages d’une
extraction immédiatement divine.

Sarpédon est le fils de Jupiter; ainsi
que Djâmbavat est le fils de Brahma. Si
Varouna se dit père du quadrumane
Hémakoûta et du singe Rishabha, Nep-

tune , le Varouna de la mythologie
indienne , est aussi le père du héros
Amphimaque. Ascalaphe de l’Iliade est

un fils de Mars, comme Goya et ses
quatre frères du Râmâyana sont les cinq

fils d’Yama, le Pluton indien; Tel que
Djyotirmoukha est fils du Soleil, tel que
DadhimOukha est fils de la Lune , tel
Énée est fils de Vénus, tel Eudore est

. ms de Mercure. De même que Soushéna

doitle jour à DhanVantari, le médecin
desDieux,de même Podalire et Machaon
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se proclament nés d’Eseulape , le Dieu

de la médecine. .
Les singes et les Bakshasas du Râ-

mâyana sont grands comme des mon-
tagnes; Mars de l’Iliade, tombé sous le

roc énorme, que lui jette la main de
Pallas irritée , couvre aussi dans sa
chute sept arpents complets de sa taille
gigantesque. La, des chars sont doués
d’un mouvement spontané, des flèches

et des javelots reviennent d’eux-mêmes

dans le carquois ou sur le char, aussi-
tôt qu’ils ont frappé l’ennemi: ici, des

trépieds, montés sur des roulettes d’or,

admirables automates , que Vulcain a
forgés de ses mains, vont d’eux-mêmes

où l’on désire qu’ils aillent, et le Dieu

boiteux s’avance, appuyé sur deux sta-

tues d’or, auxquelles son art ineffable
sut adapter le mouvement, l’intelligence

et la parole. . .Souvent des pluies de sang, hideux .
présage, tombent du ciel dans le Râ-
mâyana; ainsi Jupiter à deux’ fois dans
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l’Iliade fait distiller des nuées, sinistre

- augure, une rosée de sang. ’
Tels que l’on voit des chevaux eux-

mêmes verser des larmes dans le poème ’

de Valmîki , tels on voit dans celui
d’Homère les chevaux répandre aussi

des pleurs sur le fils de Ménœtius,
qu’ils n’ont pu sauver; et, quand le

poète grec fait parler Xanthe, un des
coursiers d’Achille, ce n’est encore la
peut-être qu’une réminiscence du Râ-

n mâyana,“ où la raison et la parole est

donnée aux singes, moins animaux, il
est vrai, que demi-Dieux. ’

Enfin, cette belle. épithète,ysi fré-

quente chez Valmîki, manaudjavas,
( aussi rapide que la pensée, n a sans
doute inspiré au divin Homère, l’idée, .

que l’on trouve développée chez lui dans

cette brillante comparaison:

a Aussi vite que la pensée du voyageur, quand elle

revient en arrière sur tous les pays, qu’il a par-

2 ,
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comme: telle Junon mute sa coma vers le
haut Olympe (1). n “

Ce n’est pas autrement que ces nimbes

de lumière, dont notre poème revêt les
saints, et ces mots de sens propre, et
non figuré, luminmæ, ou semblable au
soleil, ou pareil à un feu, qui [Zam-
boie, épithètes, dont les héros de Vill-

mîki marchent tous accompagnés, ont“
peut-être suggéré l’idée , qui lit ceindre

la tète d’Achille par la main de Pallas s
avec ce nuage doré,.au sommet duquel
s’allumait une flamme resplendissante.

Cependant, malgré le nombre et la
clarté de ces analogies, il estunfait, que
l’on ne peut taire et que prouve d’ailleurs

un simple et rapide coup-d’œil, promené

sur l’Iliade. C’est que la fable, d’où. fut

tiré ce poème,’ existait. chez les Grecs

(1) Traduction libre: voyez luna, chant xv,
vers 80 et suivants.
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avant les temps d’Homère. En effet, ce
qu’il chante n’est qu’un épisode, et le

poète , dès son début. science au milieu

des choses, in media: res, comme dit Ho-
race, non pour exposer ensuite dans un
récit les événements , qui ont précédé le

moment, d’où il est parti, mais pour
les tenir chez lui toujours enveloppés du
même silence, 00mm des faits si connus,
si répandus, si présents à tous ses lec-

teurs, qu’il était inutile de les racon-

ter. ’I.- Quoi qu’il en soit, le Râmâyana et la
able , d’où fut empnmtéè l’Iliade , sem-

blent tous deux sortis d’une même sour-

ce; on dirait que l’un est le principe de
l’autre, et celle-ci ne semble qu’un fruit

cueilli aux branches de celui-là. Cette
opinion ne ressort pas de l’Iliade seule-
ment; elle se trouve afîirmée par les tra-
ditions mêmes,“ entre lesquelles ce poème

est fondé.

Effectivement, que voyons-nous en
avant de la scène, hors du théâtre ho-
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mérique? Deux traits parfaitement ana-

logues. IDe même que, empêché, faute de vais-

seaux , par les barrières de ce large
détroit, qui sépare ses armées de la ville

ennemie, Rama conjure la mer à force
d’austérités, de jeûnes, de pénitences,

et la contraint à subir une chaussée ,
qu’il va construire de l’un à l’autre de

ses rivages : de même Agamemnon ,
retenu par les éléments contraires avec
ses impatients alliés sur la rive citérieure
de l’Hellespont , désarme l’incle’mence

des vents en sacrifiant sur leurs autels la
vierge Iphigénie, sa fille.

i En arrière de la scène, ne trouve-t-on
pas encore deux faits complètement iden-
tiques: la déchéanced’une branche aînée

et l’exaltation d’une branche cadette?

Tel que Rama, une fois Râvana tombé;

met sur le trône Vibhîshana , le frère
puîné du roi vaincu; tel, après la con-

quête de Troie, le sceptre est enlevé à la

race des Priamides, et c’est Anchise, le
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frère mineur du vieux Priam, qui règne ’

à jamais sur [lion par Enée, et par son
fils, et par sa longue postérité (l): écla-

tant démenti, qu’I-Iomère, à la distance

de tant de siècles , jetait sur les préten-
tions àvenirdeces Romains, qui devaient
un jour se proclamer si fièrement les
rejetons , les continuateurs et les héri-
tiers des Énéides !

Les deux fables nous semblent donc i
trop homogènes pour que l’une ne soit
pas une imitation de l’autre et que la pre-

mière n’ait pu servir de modèle à la
seconde. Dans une époque où les livres

manquent, où les villes n’ont pas encore

d’anneles , où ni les peuples , ni les
citoyens d’un même peuple ne peuvent

exercer, comme de nos jours, un con-
trôle mutuel sur les écrits les uns des
autres, on sait avec quelle facilité les
faits se déplacent, belottes sur les vagues

mobiles de la tradition , avec quelle,

minus. chant xx.
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” promptitude la fable entre dans l’his-
toire, avec que] empressement un peuple
s’assimile des histoires étrangères tout

ce qui flatte son orgueil national, enno-
blit ses annales, poétise la vulgarité de

son berceau.
Sans doute, si l’aventure de ce père,

qui fut contraint d’abattre avec sa flèche

une pomme sur la tête de son fils, se
trouve plusieurs centaines d’années
avant la naissance de Guillaume-Tell

. dans les chroniques de la Scandinavie,
on ne peut en conclure que le grand
citoyen d’Altorf n’ait point existé et

qu’il ne fût pas un des héros de l’affran-

chissement helvétique: seulement, ne
l’oublions pas, dans son histoire, il faut

mettre en doute un fait si merveilleux,
qu’il n’a pu arriver deux fois chez deux

peuples différents avec des circonstances

identiques.
Mais la séduction d’une jolie reine par

un jeune prince, a qui son mari trop
confiant eut le malheur d’offrir l’hospi-
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talité chez lui, est un événement des

plus ordinaires; il put arriver en tous
lieux , et nous en trouvons même un
exemple dès l’ouverture de nos annales.

N’y voit-on point Basine, qui déserte

le palais de son époux , suit les pas de
notre beau Childéric et devient la mère
de Clovis? Mais on n’y voit pas que le
roi de Thuringe soit venu réclamer au n
chef des Francs son épouse adultère avec

tous les rois coalisés de la Germanie.
Quand on a lu un peu l’Iliade, n’est-

on pas frappé encore des impossibilités

matérielles, qui percent à travers son
canevas purement historique?

En effet, après que l’armée troyenne

a repoussé les Grecs-au-delà du fossé et

derrière le rempart, qui défendent leurs

vaisseaux mis à sec , elle passe la nuit
au bivouac sur le champ de bataille, et
cinquante feux sont allumés, autour de
chacun desquels s’asseoient ou se cou-

.chent mille guerriers: l’armée d’llion
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renfermait donc cinquante mille hom-
mes.

Or, le vieux roi de Pylos dit ailleurs
que si les Grecs voulaient se diviser par

* dizaines , et que chaque peloton prît
dans l’armée troyenne un homme pour

lui verser à boire, les troupes d’llionne

sufllraient point à fournir même un
a guerrier pour chaque dixaine et qu’ainsi

plusieurs tables manqueraient d’échan-
son. L’armée des Grecs s’élevait donc,

suivant ce dire, au-delà de dix fois ein-
quante mille hommes ou, cette multipli-
cation faite , à plus de cinq cents mille
combattants; nombre impossible , si l’on
veut bien considérer l’étendue et la po-

pulation du continent! grec et des îles.“

Ensuite , comme on voit dans le dé-
nombrement qu’un vaisseau recevait à

cette époque cinquante hommes seule-
ment , il aurait donc fallu dix mille
embarcations pour voiturer cette mul.
titude sur les rives de Troie; flotte
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immense, que n’auraient pu, tant s’en

faut! rassembler en s’épuisant tous les

ports de la Grèce maritime.
Enfin, il n’est pas dans la nature des

choses humaines que l’union subsiste
dix années vis-à-vis d’un succès douteux

parmi tant de rois, engagés volontaires,
indépendants les uns des autres , qui n’ont

point à la cause un intérêt personnel et

direct, dont chacun peut dire, comme
Achille: c Quel mal les Troyens m’ont-

ils fait? Sont-ils venus ravager mes
. champs, piller mon palais, enlever mes

troupeaux? Tant de mers et de contrées
les séparent de moi! s Est-il bien vrai-
semblable qu’un intérêt simplement
d’opinion eût comprimé les rivalités de

peuplades, les jalousies de voisinage, les
prétentions secrètes ou patentes de chef
a chef, et retenu dix années tant de rois
libres éloignés de leurs états , aban-“

donnant famille et royaume à la merci
des événements, quidevaient surgir dans
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leur absence et par l’effet même de leur

absence Y .L’auteur inconnu, qui importa la fable
de Sîtâdans l’histoire des Grees n’aurait-

il pu lier ensemble deux faits, qui n’a-
vaient pas historiquement de connexité?
N’aUrait-il pu même joindre unfait ima-
ginaire avec un événement réel? N’all-

rait-il pas imité Virgile , qui suppose .
vrai le voyage fabuleux d’Enée, qui ne

craint pas d’amener , malgré l’intervalle

des siècles jetés entre ces deux époques ,

le fondateur du peuple romain à la cour
de l’amoureuse Bidon, et qui fait sortir
du berceau même dela cité Carthaginoise

la source de cette haine mutuelle, cause
vivace de toutes les guerres, où coula,
jusqu’à la ruine de Carthage, le sang de

ces deux peuples ?
Au reste, nous le répétons, ce serait

bien gravement se tromper que de re-
garder les appréciations jetées dans cet
avant-propos comme des opinions défini-
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tivement admises dans notre jugement,
comme un de ces bizarres systèmes, pour
lequel un savant, -- il est évident qu’il

ne s’agit pas de nous, car cette qualifi-
cation ne sied point à notre insuffisance,

-- pour lequel, dis-je, un savant tord
sans le moindre égard, brise, mutile,
estropie les faits et les idées, afin. qu’ils I

entrent dans son point de vue en dépit
souvent de cette vérité, qui doit être le

commencement et la fin de toutes les
œuvres. A Dieu ne plaise! En tout ce
que nous avons dit, il n’y a pas autre
chose que de simples aperçus, des illu-
sions d’optique peut-être, des conjectu-

res, si l’on veut; et nous les soumettons
avec timidité au tribunal des gens éru-
dits,pour qu’on les approuve ,les modifie

ou les rejette à son gré, suivant que des
études plus étendues auront appelé sur

elles un jugement plus ou moins sévère.

Mais , puisque nous sommes entré
dans la voie des opinions risquées , en
voici deux, que nous demandons encore
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la permission de présenter avant de ter-
miner ce chapitre. ’

Le pseudonyme auteur de la vie d’Ho-

mère nous apprend qu’on attribuait au
chantre d’Ilion un poème comique sous

le titre des (lamons (i).0n a vu que les
singes étaient les héros du BâmAyann.

Ce des singes , qu’llomère en
fut lui-même ou n’en fût pas l’auteur,

n’aurait-il pas été une antique parodie,

ou le poète aurait tourné sous forme de
plaisanterie le côté burlesque à ses yeux
du Râmâyana, et allumé pour une Sîtâ

simienne les flammes d’une guerre bouf-

fonne à la ressemblance de cette Batra-
cltomyomachù, où des grenouilles et
des rats ont parodié les héros grecs et
troyens de l’Iliade? L’opinion des sa-

vants fut différente jusqu’ici , mais leur

sentiment n’est et ne peut être, comme le

nôtre, qu’une opinion simplement fon-

dée sur le titre seul.

f l) clest-à-dirc, les singes.
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On lit encore dans ce biographe d’Ho

mère que le grand poète avait écrit la
petite Iliade avant de mettre sans doute

, sur le métier la trame de sa grande
Iliade. Qu’a-t-il voulu dire avec ces
mots? Le chantre d’Achille aurait-il fait
a la manière du Râmâyana un poème
cyclique , où son génie , refroidi par la
misère et la vieillesse, avait traité dans
cette grande Iliade ab ovo,-depuis l’œuf
deLéda,-toute la série des événements,

qui s’étaient déroulés avant comme pen-

dantle siège jusqu’àla ruine de Pergame;

et cette petite Iliade ne serait-elle pas ce
même-riche épisode, que tous les siècles

ont admiré sous le titre de l’Iliade, œuvre

pleine de verve , de vigueur , de sève ,
d’âme, de mouvement et de vie, poème

. de sa jeunesse, qui fit oublier celui de
ses vieilles années, comme la Jérusalem

corrigée du Tasse , malade et vieilli ,
comme le Paradis reconquis du vieux
Milton dorment ensevelis dans un pro-
fond oubli ?

5



                                                                     

’7XXXVHI-

WAujourd’hui, que les atrocités com-
mises parles cipayes révoltés ont soulevé

dans tous les cœurs une profonde indi-
gnation et détruit même l’intérêt, qui

s’attache ordinairement à l’esclave ,

quand il rompt sa chaîne. pour se défen-

dre avec elle contre son, tyran, je ne dois
pas finir ce préambule sans effleurer en ,
passant ce que j’ai trouvé de moral dans

cette première partie de l’Youddha-
kânda.

On rend le mot daivan par destin, le
fatum des Latins: néanmoins les Indiens
pensaient d’une manière bien difl’érente

sur cette puissance occulte, qui dominait
le monde et comprimaitles Dieux mêmes
entre ses mains de fer.

En effet, dans le système grec et latin ,
toutes lesactions de l’homme sont inscri-

- tes dès sa naissance au livre de cet insur-
montable Destin; il n’est pas maître de

t faire ou de ne pas faire: il faut qu’il fasse
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bon-gré mal-gré telle chose, car cela est

écrit ainsi; auCune force ne peut le sous-
traire à cette fatalité. Rien ne peut donc
empêcher OEdipe d’être le meurtrier de

son père et l’époux incestueux de sa

mère: la mort elle-même rend la proie,
qu’on lui jette, afin que l’enfant vive ’

pour accomplir ces deux horribles faits,
que le Destin a consignés dans son livre
et qu’il n’y peut effacer.

On sent tout ce qu’un tel système a
d’épouvantable, de repoussant, d’im-

moral: il supprime toute louange due à
la vertu et tout reproche mérité par le
vice, car on n’a pas été libre de se don-

ner à soi-même ces vices ou ces vertus :
on est vertueux ou vicieux par cela seul
qu’il plut à je ne sais quelle puissance

mystérieuse de vous marquer dans son
livre au crayon noir ou blanc; et, quand
elle frappe , la justice n’est jamais consé-

quente, car le coupable n’est pas devant

elle dans un instrument passif, il est
hors de sa portée, dans ce pouvoir invi-
sible, auquel rien ne peut résister, qui
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brise toute volonté et qui fait, agir,
l’homme en dépit même de sa volition.

Au contraire, dans le système indien,
il n’y a rien qui gêne la volonté ; le libre

arbitre agit dans son plein exercice;
l’homme a le choix entre deux actions,
il est maître de faire ou de ne pas faire;
c’est sur la rémunération, non sur l’ac-

- tion, que porte la nécessité: une fois, telle

ou telle chose effectuée , rien ne peut
- dérober l’auteur à sa responsabilité; il

doit fatalement subir le châtiment du
’ou recevoir la récompense méritée; ce

que la philosophie, qui, dans l’Inde, ne
dédaigne pas les parures, nous enseigne
de cette manière poétique :’ il faut qu’il

mange le fruit bon ou mauvais de son v
action; rien ne peut empêcher désormais

ce grain mis en terre, de germer, ni
l’homme de récolter ce qu’il a semé et

de manger ce qu’il a récolté (l). ’

(l) Voyez passim dans les tomes précédents, et
chapitre m, çl. ’36 et 37, chapitre xxrv, çl. 25, et

chapitre mm, çl. il et 12.
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Ne voit-on pas ce qu’il y a dans un tel
système d’infiniment supérieur au sys-

tème grec et latin; celui-ci est encore
tout payen , celui-là est déjà tout
chrétien! ’ a

Plus de vingt fois, dans ce tome des
batailles, un guerrier tombe évanoui
sous le coup terrible de son adversaire;
celui-ci n’en profite jamais pour lui ôter

la vie, mais il attend que son émule ait
recouvré le sentiment pour continuer la

bataille. INous remarquons un exemple de pro-
cédés entre combattants, dont la poli-
tesse eut mérité une place dans le code

de nos chevaliers aux temps les plus
courtois de cette noble institution. .

Hanoûmat tombe sans connaissance;
et son ennemi l’abandonne; mais à peine

le blessé a-t-il repris l’usage des sens ,
qu’il se plaint en ces termes à l’ennemi,

qui s’en est allé porter ailleurs sesarmes

et son courage: c Guerrier , ce combat
est inconvenant auxyeux de tout homme ,
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qui n’ignore pas les devoirs du kshatrya ;

tu ne devais pas m’abandonner pour t’en

aller combattre’avec’un autre. a

Voici un second trait, qui n’est pas
moins délicat :

Le monarque aux dix têtes vient de
ravager les armées de Rama; celui-ci

. accourt, l’arrête, le vainc et lui dit:
(Tu dois être fatigué par tant d’exploits,

il ne sied donc pas que je t’arrache la
vie en ce moment! x» Quand il a dit ces
mots, il décoche à Râvana une flèche en

demi-lune, enlève du coup le diadème,

qui surmonte la tiare de son ennemi et
souffre que le roi découronné s’en aille

vivant cacher sa honte au fond de son
palais.
D Est-il vrai, comme le disait a nous-
mêmes un professeur de théologie, que
l’Evangile commande seulement de faire

du bien à ses ennemis, non de les ai-
mer? S’il en était ainsi, on pourrait dire
que le Bâmâyana s’est élevé plus haut,

car le Dieu-homme enseigne la par son
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exemple qu’il faut aimer celui même,

qui nous fait du mal, et le poète a
revêtu son héros decette admirable épi-

thète: ripounâm api vatsala, c’est-à-

dire , suorum vel inimicorum amans (l).
Aujourd’hui, pour assurer la paix,

comme le disent certaines feuilles an-
glaises ,il ne s’agit donc pas d’opérer

dans l’Inde par une conversion univer-
selle du pays, système plus impossible
dans ces contrées que dans aucun autre
lieu du globe; mais de ramener la mo-
rale de l’enseignement religieux à la
pureté de ses éléments primitifs, en fai-

sant remonter jusqu’à son antique ni-
veau l’instruction du prêtre dans les
écoles des Brahmes. p

De toutes les religions, celle-ci est la
seule, qui ait su faire de la tolérance un
précepte : ( Dieu, et c’est lui-mème,

qui tient chez elle ces bonnes paroles,
Dieu se complaît à cette diversité des

(i) Page 192 du présent volume.
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cultes; autrement, on ne verrait pas sa
justice et sa puissance les permettre ici-
bas : » germe fécond de concorde, de
paix et de fraternité entre les hommes;
magnifique doctrine; à laquelle ne peut
rien ajouter la plus tolérante philoso-
phie’!

“tw-

Nous avons laissé dans ce tôme le mot

imbrisable: peut-être a-t-il passé déjà

dans un volume antérieur. En ce cas,
nous réclamons de nouveau l’indul-
gence, que nous avons du solliciter pour
lui. Ce mot appartient seulement au
langage d’une conversation aux libres
allures, spontanée, primo-sautière, où,

dans l’improvisation d’une causerie

toute familière, ont aventure un mot,
qu’on sait bien n’être pas légitimé fran-

çais, mais qu’on ne veut pas retirer de

la phrase, où il est mis non sans raison.
En effet, souvent il rend mieux l’idée,

que le mot patenté, s’il est permis de
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s’exprimer ainsi, qui vient aussitôt lui

revendiquer hautement sa place en
vertu de son droit bien reconnu de

cité. I iLa langue, de laquelle nous tradui-
sons, est si abondante, souple, variée,
qu’elle augmente encore les difiicultés

générales d’une entreprise , toujours

difiicile en elle-même; car un des plus
illustres hommes de notre époque l’a
dit, et poète, romancier, historien, voya-
geur, critique , orateur ,’ son opinion
est pour tout d’un grand poids dans la
balance du génie et du goût : « De tous

les livres à faire, dit-il en son Voyage
d’Orient, le plus difficile, à mon avis,
c’est une traduction (l). n

MEAUX -- JUILLY, octobre 1857.

(1) M. on [aimantin , tome 1“, page 156.

. a.



                                                                     



                                                                     

BAMAYANA

nous suscmr .
DE

vannai.

Quand Rima. le Daçaralhide. eut traversé Il
mer avec son armée, le fortuné Râvana de par-

ler ainsi à deux de ses ministres. Çoukn et Sû-

rana: i.
u L’armée entière des singes a franchi l’in-

franchissable Océan. et Râma a lié d’une chaus-

sée. qui n’existait pas avant ce jour, les deux

rives de cette mer. 2.
» On n’a jamais ni vu ni oui dire qu’un pont

fui jeté sur la mer elle-mémo: c’çst donc le
1
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Dcslim, qui. pour nous perdre. étend son bras
1:ch nous! 3.

n c’est Rama. qui lit. Sârana, ce travail in-
croyable : la construction d’une telle chaussée en

plein Océan trouble a cette heure-mon esprit. la.
n Il faut nécessairement que je connaisse le

nombre de cettewarmée simienne : une fois ces
informations prises. je. disposerai nos moyens de

résistance. 5. . .
n Que vos excellences. revêtant le corps des

singes. entrent. dans, sans qu’on les remarque.

dans cette armée. et veuillent bien en supputer

les forces. 6. Iu Observez. et Fumée. et l’ordre suivi des

marches. etquels desseins ont les guerriers. et
la stature, et la rigueur. et qui sont les plus
excellents des quadrumanes: 7.

a Qui sont. et les conseillers de Rama, et les
conseillers de Sougriva. et qui marchent a la tête.

et qui sont des héros parmi les singes; 8.
. Et comment fut jeté ce pont dans la mer.

séjour (les monstres aquatiques. et comment fut
assis le camp des singes. habitantsdes bois; 9.

n Et quel général commande l’armée daces

quadrumanes arrivés maintenant a la lin de leur

’ xir. iu Veuillez vous enquérir avec soin quelles
sont, et de nama, et du Soumitride Lakshmana.
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la résolution. la vigueuret les armes: puis. quandI
vous connaîtrez dans l’exacte vérité quelles suint

les forces de l’aîné des Ragbonides. du lils de

Soumitrâ et même des singes, hâtez-vous de

revenir. I
u Il sera fait ainsi! n répondent à cet ordre

les Démons Çonkn et Sàrana. qui s’en sont d’un

vol rapide où est Fermée des ennemis. ,

là. revêtus dîme forme simienne, les deux
l ministres du monarque (les Rakshasas entrent.

sans avoir été remarques sous le déguisement.

que leur avait prêté la magie, dans l’armée des

singes. dont l’imagination tramait pu se peindre
une idée et dont l’aspect eût fait dresser le poil
d’épouvante. (Du 10’ au 15’ rio/ra.)

Çouka et Sârana virent cette grande armée
assise ou courant par milliers sur le faite des
montagnes. sur les rives de la mer. dans les ca-
sernes, dans les bois lieuris. le long des cata-
ractes. et se mirent à computer de tous leurs
soins. 15-16.

Mais en vain; Sùrana et Çouka ne surent pas
trouver le nombre de cette armée simienne, invin-

cible. sans lin, indestructible. t7.
(les deux Rakshasas à la grande vigueur ne

purent évaluer même ces masses de singes éten-

dues partont comme une immense forêt ou telles
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qu’une mer sans rivages (l) ; les uns passant. les
autres avant passé le détroit. et qui s’avançaient

par centaines. ceux-là posant ienrcamp, ceux-ci
déjà campés. aimée epouvantablo, indestructible,

inébranlable! 18-19.
Vibhishana. le vainqueur des cités ennemies,

reconnut sous leur déguisement ces deux magna-
nimes pour des espions. venus de Lankâ. 20.

(Je héros à la grande vigueur les (il saisir par
des singes aux forces épouvantables et dénonça

les deux compagnons (2) à Rama : u Sache que
ces deux [aux singes. lui dit-il, sont des espions.
qui nous viennent de Lankâl u

Alors. pleins de trouble et désespérant de leur
vie à l’aspect de “funa. ceux-ci de joindre en

coupe leurs mains suppliantes et de lui adresser
tout frissonnants les paroles suivantes :

a Nous sommes venus dans ton camp. hères.
les délices de Raghou. parce que Bât-ana upus
envoya tous deux observer ici toute cette armée

sous les ordres. n 4Quand il eut ouï ces mots. Râma le Daçara.

lhide, qui trouvait son plaisir dans le salut de
tous les êtres, dit en souriant ces paroles: a Si

(4) Littéralement : mmm Manque mare.
(2; Textuellemenl : fouka et 54mn“.
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vous avez bien vu ioule l’armée. si vous nous

avez sullisammem observés. si vous avez tout fait
de la manière qu’on vous l’avait dit. retournez-

vous-eu comme. il vous plaira. Vous pouvez à
votre aise emporter vos calculs à la ville de
Laukâ (l). (Du 2P au 27’ çlo/m.)

o Je vais dans ce moment. noctivagues. vous
donner nil-sauf-conduil; et. s’il. est quelque
chose que vous n’ayez pas encore bien vu, il
vous est permis de le voir une seconde fois. 27.

a Vibhîshana vous le fera voir de nouveau
pleinement : tombés entre nos mains, vous
n’avez rien à craindre au sujet de votre vie. 28.

w Que vous ayez mis bas les armes. ou qu’on

vous ail fait prisonniers. je ne dois pas vous en-
voyer au supplice. “omets en liberté. Vibhi-
sharia, ces deux noclivagues déguisés (2); et.

quand ils auront vu, sans qulon leur cache rien.
l’armée des singes avec loutes ces forces ca-
pables d“imprimer une éternelle épouvante dans

les bataillons des ennemis (3), qu’ils sleu re-

(l) Mol à mol : I supputations farta, urbain Lnnkam,
u! lubrl, ire [as est. n

(2) Nous avions d’abord lem-né la phrase de celle ma-

nière: l Postqunm operueris filos, salve tu noetivngos
explorerions umbos. n

(3) Lu traduction italienne (lil: c Tu, o Vibhisaua,
lerribil sempre al nemico, libera e protrggi quein due
Racsasi esplorulori. o
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tournent. connue ils voudront, avec touailcurs
calculs dans la ville de Lankâ !

n Vous avez mérité la mon. coureurs de nuit.

et ma clémence vous remet en liberté. »

29-30-31.
» Mais, unifiois reutrésdans votre cité, n’ou-

bliez pas de répéter au monarque des Rakshasas.

le frère puîné du Dieu, qui donne les richesses,

ces paroles de moi. -telles que je vous les dis : 32.
u Fais-nous Voir autant qu’il est dans la puis-

sance. avec le secours de ton armée et de les
parents, cette vigueur. que tu as déployée ce
jour du temps passé. où tu m’as enlevé Sita !.

n Vois, quand demain sera venu, toute la
tille de Lankâ s’écrouler sans mes flèches avec

ses remparts, avec ses portiques, avec son armée

de Rakshasas! 33-3lt.
s Tel que. dans son courroux, le Dieu. qui

tient la foudre, Vâsava (l). lit tomber sa foudre
sur les Dânavas, tel je déchaînerai ma colère

épouvantable sur toi. Râvana. et sur ton armée!
n Et. malheureux par loi, j’éteindrai cette

guerre dans ton sang! u i .
A cet ordre, les deux Yâtavas parlent. ils

arrivent dans la cité de Lankâ. où Çouka et Sa-

rana disent au roi des llakshasas :

(l) Un des noms, que porte Indra.
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a Arrêtés dans notre mission par Vibliishana.

la mort nous était due. monarque des naksllasar;

mais. conduits en présence du magnanime
Rama. ce prince a la vigueur sans mesure nous
lit rendre la liberté. c’est la. que nous sinues

hennis dans un même lien et semblables aux
gardiens du monde ces quatre héros à la grande

force, aux mains instruites dans le maniement
des armes. au courage inébranlable: Itatna.-le
beau Daçarathide, Lakshmana a l’immense vi-

gueur, Sangria d’une splendeur éblouissante et

Vibbîshana. ton frère. I
n Que tous les singes restent en repos. s’ils

veulent. ceux-la sont assez forts pour arracher
de ses fondements la ville de Lankâ et la fouler
aux pieds avec ses remparts et ses portiques. Que
les trois autres mêmes ne bougent pas; nama
seul, a voir quelles sont. et sa forme, et sa vi-
gueur. et ses armes. suait à (laraire la cité de
tanka! Les Dieux et les Asouras. lndra même a
leur tête. ne pourraient d’un, seul coup entamer
cette armée. défendue par Sangria. Lakshmana

et Rima!
n La chaussée, qui lie entre aux les deux ri-

rages, a dix yodjanas en largeur,; c’est évident.

sur une longueur de cent yodjanas : l’armée, qui

a franchi la mer, est campée sur la rive méridio-
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nalc (le l’Océan. souverain des rivières et des
neuves. (Du 36° au h5’ çlolca.)

- Les voilà donc. ces héros quad. amarres, arri-

sés sous les murs de notre Laukà inexpugnable.

Ou ne trouve pas la [in de celle armée, qui a
puisé déjà el qui passe maintenant la mer sous la

protection de nâma. qui semble, sire, un de ces
Dieux préposés à la garde du monde. b5.

n Les plus excellents guerriers marchent dans.
l’armée des singes (1) magnanimes, qui brûlent

d’engager le combat. Loin d’ici la guerre! Que

la paix soit résolue! Rends sa Milhilienne au fils

du roi Daçaralha. n Mi.

hi, dans I’Youddhakànda,

Sixième volume du saint khanun.»
Finit le premier chapiue.

Intitulé z

[hum Envers pas muons «sans: un“:

ne: sans. ’ .

c .(l) Littéralement: “MW, syliiêeolmih.
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Quand il eut oui ces paroles justes. hardies.
bien dites par Sairana. le roi de lui répondre en

ces termes : 1.
« Je ne rendrais pas même Sîtâ par la crainte.

du monde entier, les Dânavas. les Gandharvas et
les Dieux vinssent-ils à fondre sur moi (l) ! 2.

n Toi néanmoins. tremblant. abandonné du
courage à l’aspect d’une armée de singes. tu

penses déjà. mon ami. qu’il faut rendre Sltâ! 3.

v lentes! quel athlète vigoureux peut, je ne
dis pas, me vaincre. mais tenir pied devaul moi
un seul instant : combien moins n’aurait-il pas

(l) La traduction italienne dit : a Quando bene ei mi
fosseiimposlo (lai Devi, dai Dânavi e dal Gandharvi, non

renderei pur lutlavia Sila,...n *
1 O



                                                                     

la force de lutter avec moi jusqu’à la victoire l n

A ces mots. llâvana. plein d’une bouillante co-

lère, se lem du siège royal et. comme un autre.
’soleil. il slélança dans le ciel bleu. De-là. poussé

par le désir de voir. il monta. rapide, sur le
faîte de son palais, qui avait la blancheur de la
neige et dont la hauteur eût égalé plusieurs pal-
miers. l’un sur l’autre étagés. ù-54-6.

Flamboyant (le tout son corps, il abaissa l..-s
yeux sur la terre, et. accompagné (le ses (leu;
espions, il contempla cette grange armée. 7.

il vit; et la mer, et. les montagnes coutertes
(le héros simiens, et les contrées de la terre
bien remplies de singes. 8.

Quand il eut considéré cette. armée de qua-

drumanes immense. incalculable. sans terme. le
monarque lit ces demandes à Sèrana : 9.

a Qui sont les héros? Qui sont les principaux?
Qui sont les plus vigoureux“ Qui marchent’à la

tète des armées? Qui se distinguent par une

grande force avec un grand courage entre les
singes. que voici? tu. i

n Qui sont parmi eux les enfants des Dieux î
Qui sont réduits à des forces purement humaines I

Qui sont ici les singes, de qui Sangrîva écoute

les conseils? Qui sont les chefs des chefs? H.
n ludique-moi promptement . Sâratna . les

singes. qui sont ici les généraux? n
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A ces mots du monarque des liakshasas, l’in-

terrogé. a qui les principaux des singes nlétaient

pas inconnus. lui lit. connaître les chefs accourus

la (le leurs habitations (les bois : ù ’ a
c- Le singe, qu’enlourent mille centaines de

capitaines et qui rugit. le front tourné vers
Lankâ; ce héros. (le qui la grande voix fait
trembler toute la ’cité avec ses remparts, ses por-

tiques. ses bois. ses montagnes et ses forêts: ce
général. qui se tient à la tête des armées du ma-

gnanime Sougrîva, illudra de tous les singes. ou
l’appelle Nala. il est fils de Viçrakarma. et. c’est

par lui, que ce pont fut construit. .
12-13-lh-15-16.

n La mer elle-tnêmea célébré ce général (les

singes a la grande âme.
n Semblable au faîte d’une montagne et pareil

en couleur aux libres du lotus, ce guerrier vi-
goureux. qui, tenant ses bras levés, creuse des
pieds la terre et qui, la face tournée vers Lankâ
dans une fureur débordée, ouvre à chaque ins-

tant sa bouche par des bâillements de colère, fait

claquer à chaque pas sa queue et remplit du son
les échos aux dix points de l’espace; ce héros.

qui. environné par un millier de padmas (l) et par

(i) Le padma est une quantité égale à dix milliers de
millions.
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une centaine de cent milliards (l). te délie au
combat, fut sacré comme roi de la jeunesse par
Sougrîta. le monarque des singes : le nom. qu’il

porte, est Angada.
n Ces quadrumanes, couleur de santal (2), qui,

levés sur les pieds. marchent, le corps appuyé
l’un contre l’autre. éclatent de rire et bâillent

de colère. tous commandant une armée, sont au

nombre de mille kotis et huit cent milliers (le
singes. irrités. formidables et d’un choc irrésis-

tible. Le chef, autour duquel évoluent ces héros

distingués, est nommé Soutanou: il peut avec
ses ditisions broyer ta ville de Lanltâ, ce géné-

ral, qui commande aux armées de tous les singes.
(Du 17° au 25’ çlo/ca.)

» Tu vois ce singe blanc; qui semble d’argent.

qui vient de s’aboucher à la tête de son armée

avec Sougrîva et qui s’en retourne, divisant par

sa marche les armées simiennes, au milieu des-
quelles sa vue répand la joie. 1l promène ses pas

sur les rives charmantes de la Gomati, sur les
llanos du mont Arbouda. et tient le sceptre dans
ces lieux, où s’élève. peuplée d’oiseaux variés. la

montagne nommée Sankotchana. Ce quadrumane
a

(l) Littéralement : de çankluu.

(2) «Quel prodiscimi... son venutidal monte Maine.»
( Tutti. iml.)
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fortuné. distingué par l’intelligence et fameux

dans les trois mondes. est appelé. Koumouda.
u Celui-ci d’une immense vigueur. et qui eu-

tnîne autour de lui cent et un mille guerriers.
s’appelle Nîla. capitaine des capitaines et con-

seiner du magnanime Sougrîva. le monarque des
singes. (Du 25a au 30- çloka.)

n (’et autre. de qui les cheveux épars. affreux

à voir. longs de plusieurs brasses. descendent
jusqu’à sa grande queue et ressemblent à la cri-

nière d’un lion; cet autre, dis-je, roi de Laukâ,

qui, d’un naturel irrascible et dans une bouil-
lante colère. aspire au combat. a nom Végayat.
et sa force est égale à celle de Sougrîva. 30-31.

» Envirouué par un millier de cent mille
kotis, il se vante de broyer Lauka sous les coups
de son armée! 32.

n Ce général de couleur fauve, qu’on dirait

un lion à sa longue crinière et qui. poussant des
rugissements répétés,.observe Lankâ d’une conte.

nance plus modeste. est nommé Panna. Il rem-
plissait avatar. ce jour de ses cris éternels le
Vindhva, qu’il habite, montagne azurée. deli-

cieuse et charmante à la vue. 33-3lt.
. Trente centaines de mille singes vigoureux

l’entourent et le suivent. ambitieux de broyer
Laukâ sous leur force. 35.

n Ce général simien, qui lieut là ses oreilles
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ottvcrtes et qui bâille d’impmimre, qui ne (Ié-

tonrne pas ses yeux et ne s’écarte. pat de. son
armée, qui montre enlin tant de sécurité datas

ces grands dangers. a pour demeure le mont
Tchandra, sire; et, pour nom Çarabha. 36-37.

n Tous les singes. compagnons de ce puissant
capitaine. sont au nombre de. cent milliers et de
quarante centaines. as.

n Il se vante. de broyer ta ville avec cette

armée! A Ln (le grand singe, qui. dérobant le cit-l. comme.

un grand nuage, se tient au milieu des chefs
quadrumam-s. connue lndra parmi les Biens. la,
ou, tel que le bruit des tambours. un entend les
rois simiens appeler à grands cris le combat a ce
général rif, irrascible. semblable à une montagne

et toujours irrésistible dans une bataille. habite
le l’àripàtra, mont sublime, etse nomme Panasa.

39-lt0-ltl-lt2.
n Une centaine de cent mille. capitaines. ayant

chacun sa troupe dixlincte, obéit a ce quadru-
mane, capitaine des capitaines. b3.

n En voici un autre, que suit une armée for-
midable. excellente. de singes, campés avec lui

sur le rivage de la mer. comme une secundo

mer. aa. “n (Le général. appelé Vinala, habite le mont

Dardoura et slabrcnvc dans la rivière Parnâça :
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tout tmllions de guerriers sont répandus autour

de lui. b5. ’
n Celui-dît. qui, pareil au sombre nuage. les

yeux ennammés, le visage doré comme le soleil.

et tenant levé une roche immense. te délie au
combat, se nomme Krathana. Son armée com-
prend Soixante centaines de mille hôtes des bois.

tao-1.7.
n Voici Garaya, que la colère pousse vers toi.

singe, plein de splendeur et qui nourrit un corps,
dont la teinte est ressemblante a l’or. 118.

u Dix milliers et dix centaines de kotis (l)
lui obéissent, tous singes prompts et d’une grande

vigueur. A leur tête, il peut te vaincra- sur un
champ de bataille, ô toi. qui domptes les cités

des ennemis! 1:9.
n (Les guerriers que je l’ai nommés, puissant

monarque, sont les plus grands héros des singes :
ils sont d’unémiuent courage. pleins de lorée.

c-xallés au comble de la limé, invincibles dans

les Combats à tous les Dânaras, ligués avec les

Dieux mêmes. ne 50.

Après qnlil eut contemplé cette armée si-
mienne aux nobles aimes, examiné la rigueur et

il) Littéralrtntnl: dix kalis. On sait quiun kali est ,
égal à dia: millions. (V03 et chapitre IV, çlok-a se.)
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l’héroïsme. entendu rapporter le nombre des

singes. le monarque pâlit dans tout son corps et
sentit faiblir sa résoluliun. 51. ’

Ici, dans l’leddhakâmüz,

Sitième volume du saint Ràmâynna,

Finit le deuxième chapitre.

lnütul. :

RAVANA, sun LE mina m: son murs. OBSERVE
1001 a L’ARMEE- nus SINGES.
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lll.

a Écoute! reprit Sât’ana ; je vais encore le

montrer d’autres habitants des bois. qui tte
tiennent point a ronserter leur vie, si l“iuléret
(le Rama veut qu’ils allroutent une défaite. l.

p Celui, de qui les cheveux couleur dlor
bruni semblent un brasier allumé, et qui pa-
raîtdc loin comme un tas de riz amoncelé: ce

i guerrier. -de qui les poils brillent, tels que les
rayons du soleil, est le beau-frère du magnanime
Sougrîva. le monarque des singes. 2-3.

n (1e héros est appelé Dadhitaktra, nom cé-

lèbre sur la terre. Attachés à ses pas, des capi-
taines le suivent par centaines. li

n Avec son armée, comprenant dix milliards
(le singes à la grande force, il peut remporter la
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tictoirc sur toi, vainqueur des villes ennemies!

u Vois-tu la. campés à leur suite au bord des
ondes salées. ces héros noirs comme de grands

nuages et semblables au ténébreux œllyre. iu-
numbrables, indescriptibles. armés avec l’ongle

et la dent. remplis d’une bouillante colère, se-
mant Ilépouvante et pleins d’un courage infail-

lible dans les combats? 5-6- 7.
a c’est coutre toi. sire. que s’avancent, invit]-

cibles dans les batailles. ces guerriers. qui
habitent les rivières. les montagnes. les forêts; et
le roi Dboumrâksha d’un aspect épouvantable se

tient au milieu d’eux. comme lndra. environné

de tous les côtés par les grands nuages. 8-9.

n Sa demeure est le ltiksltavat, une des plus
hautes montagnes; il boit les eaux de la Nar-
tnada.

n Voila son frère puine, Dlioûmra. le général

en chef de tous les ours. Vois-le. tel qu’une
montagne. égal a son frère aîné pour le corps.

mais plus distingué pour la vaillance. 10-“.

» Ces deux singes, qui prennent toutes les
formes. qu’ils veulent, pleins de courage et de
force, habiles dans la guerre, exécuteront un

grand exploit. l2. H» Jadis, ils ont rendu un éminent service au

roi des Immortels : ils ont combattu de concert
avec lndra ct les Dieux dans la guerre pour
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Târaltâmi ; dans ces luttes entre les Démons et

les Dieux,- où Djâmbuvat immola de nombreux

Asouras. Du haut des montagnes, qu’ils avaient
escaladées. ces deux singes, intrépides en face de

la mort, lançaient (les rochers énormes et des
arbres dilîérents par l’espèce. (les deux guerriers

vigoureux. d’une bravoure épouvantable, d’une

force égale à celle des [takshasas et des PiçatChas.

se tiennent a la tète des armées. où leurs bras
ont plus d’une fois terrassé des héros, qui chan-

geaient de forme a rolonté: i3-lh-15-16.
a Aussi. n’est-il point ici parmi les quadru-

uranes un être, qui leur soit aucunement supe-
rieur!

u Cet autre singe, que tu vois la, debout. en-
nammé de colère, doué richement de force.
environné d’une armée. contenant dix milliards

de simiens. et sur lequel tiennent [ixés leurs
yeux ces singes, qui ont pour armes desshorées. ’

des palmiers et des roches, est connu sous le
nom de Padma. “

n Celui-la, qui a l’air d’un nuage et qui tonne

comme une nuée orageuse. le vois-tu, qui fait
camper son armée. et qui bâille d’impatience.

Furieux, épouvantable au suprême degré. il
marclteà la tête d’un koli et d’utilitadma des

singes les plus distingués. il s’appelle Indradjâ-

non.
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n Eti voici un, qui. marchant ou imnmbile,
mesure d’un liant: à l’autre un yodjana dans la

montagne et qui debout atteint par sa taille à la
hauteur de trois yodjanas: aussi n’est-il aucun
être plus-grand ici parmi les singes. (Du 17’ au
23’ çlolra.)

n On l’entend nommer Sannîtdana : c’est

l’ait-ni des singes, et c’est lui, qui aoutinl une

grande bataille contre l’éléphant aux quatre dé-

fenses (l) ; 23.
. n Et pourtant celui-ci ne put obtenir la iictoire.

(L’est un grand capitaine; il est roi sur le mont
Droua. fréquenté par une foule de Kinnaras. 2h.

n Quand il déploie sa valeur, il égale lotira
même en courage. Le Feu jadis l’engendra au
sein d’une jeune Gandhanî, pour qu’il joignît

son bras à ceux des habitants du ciel dans la
guerre des houras et des Dieux. ’

n iPlus loin, ce héros quadrumane est le roi
de l’Hitnâlaya. sur lequel Ion fière. monarque

des Naîrritas, le vertueux roi Koméra, qui aime

à goûter le plaisir des promenades, habite les
ombrages des sumos jambons (“2). Ce vigoureux

(l) Alrmata. éléphant céleste. que monte le roi des

Dieux. ’
(2) Pour expliquer ce passage, qui etttburrasse M. Cor-

resio et les commentateurs, nous avons supposé lntll
simplement qui“ en est ici comme dans Homère, où lion



                                                                     

singe. de qui les combw nourrissent la jactance.
est environné par dix milliards de simiens. ra-

’pides comme le tout : il est appelé .Kratlmua.

25-26-27-28.
n Il se vante de broyer à lui seul avec son

armée la ville de Lunkà l

u Là, ont autre. un des plus distingués de
l’expédition simienne. capitaine et général d’une

aunée de singes et dlours, habite. sire. une ca-
l terne rocheuse dans le mont Gandhamâdana; et.

conduit par le souvenir de l’antique inimitié.
qui me! en guerre les éléphants avec la gent si-

mienne, il parcourt les rites du bauge et répand
la terreur parmi les rois des éléphants. De-là. il

passe dans llOuçîravîdjn. qui, sur les bords de la

rivière lille de l’Himavat, rissemble au Mandarin.

et. s’y delassam de ses fatigues, ce noble qua-

drumane se divertit là, comme lndra lui-même
au sein du ciel. (Du 25t au 33’ çlo/m.)

u Co général. intraitable dans la guerre, est

troure souvent le verbe simple au lieu du verbe compose:
c’est-à-dire, rishi/talai. pour ad/titishthatai, en français.

il habite. Le texte porte Hitùnavalzu, qui pourrait bien
être une faute du copiste : il tout lire sans doute Hima-
valat radja, a roi de I’Himalnya. r Au reste. si l’on re-
garde llafmavalaa comme bien écrit et par conséquent
comme le nominatif d’un adjectif. on trouve encore le
même sans : u En! un roi Himalayain, sur (and, c’est-
à-dire, sur la terre duquel habite Rameur.-
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environné par des milliers de cent mille entubai-

tants et porte le nom de Pramâtlti. 33.
a Vois-tu ensuite la. où des tourbillons de-

poussière roulent plusieurs fois sur eunnêines.

ces quadrumanes. qui semblent des nuages
poussés par le vent? (Je sont (les golângoûlaq (i)

a la grande vigueur, appelés Kâlamoukhas (2).

Celle armée contient une centaine de cent mille
singes par-dessus un milliard de kalis ou dizaines

de millions. 34-35.
n Ces golângoûlas, puissant roi. sont répandus

autour d’un général. nommé Gavâksha. et le sui-

vent, impatients de broyer Lankâ sous leur force.
» Celui-ci. nommé Kéçari, est le plus dis-

tingué entre les plus distingués des singes :

roi. il savoure les joies de la ric- sur une
délicieuse alpe d’or, que n’abandonuent jamais

les Tchâranas. les Gandharvas et les Dieux:
il promène ses pas dans cette montagne; éblouis-

sante d’une splendeur égale à celle du soleil.

au rayon de laquelle. tous lrs’oiseaux brillent
comme s’ils étaient d’or. et dont les arbreS.

hantés (les abeilles, portent des fruits au gré de

tous les désirs. 36-37-38-39.
n La. s’élèvent soixante milliers de montagnes.

agréables monts d’or: celleoci, la plus charmante.

(A) Singes à queue de vache.
(2 C’est-à-tliro, Bouches-nuira.
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trône au milieu d’elles. comme toi. monarque
sans péché. au milieu des Rakshasas. a0.

n là. dans cette noble montagne. habitent les
singes. que tu vois, bruns. fauves. blancs. à la
face cuivrée, qui ont en guise d’armes les-ongles

et les dents aigus; quadrumanes épouvantables par

les formes. inabordables comme les tigres. munis
de quatre dents laniaires comme les lions et lion
moins dillicilesà manier que les serpents. lit-b2.

n La, dans leur haute montagne. ces singes
a la queue relevée et très-longue. au courage
d’éléphants en fureur. aux corps tels que de

grandes montagnes. aux formes semblables à de
grands nuages. adorent sans cesse l’astre. qui
donne le jour.

n Voici. entouré dlun niltharba (l) de singes.
qui ont la vitesse du vent. le héros père de Tara.

le rigoureux et fortuné Soushéna. que l’on vit,

dans la guerre des singes et des éléphants, arrav

cher une défense à l’un am. h3-ltlt-lt5.
n Là. vois-lu ce quadrumane à la grande

force. impatient de combattre et qui change
de forme a volonté? Il est connu sur la terre. ô
mon roi. sous le nom de Çatabali. b6.

a Environné par dix milliards de singes. il
aspire à faire la conquête de Lanka !

(i) Le nikharba égale un billion.
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» Voici enlia Gays. Gavâksha. Garaya. Nain:

Nîln, le singe Oulkâmoukha. l’invincible (lamblia

et Gnndhamâdana : chacun d’eux a cent millions

de combattants. répandus autour de sa permana;
u il en est d’autres encore, habilantsdu mont

Vindhya. les plus héroïques simiens aux pieds

rapides. qu’il est impossible de nombrer) une:

de leur multitude. b7-h8-h9.
n Les singes. que j’ai nommés. roi sublime.

ont tous une grande puissance avec une immense
rigueur; ils n’ont rien, qui leur soit compa-
rable danslla guerre. ils ressemblent à des mon-
tagnes. ils sont les premiers des premiers sur la
terre. 50.

n Oui, roi sublime! ils ont tous une grande
puissance; ils ont tous des corps semblables!
de hautes montagnes; ils sont tous capablesde
[griser dans un seul instant et de renverser le!
montagnes de la terre. 5l.

Ici, dans l’Youddhakâncla,

Sixième volume du saint Bâmâyaun,

Finit le troisième chapitre.
Intitulé:

DISCOURS ne SARANA.

au
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1V.

Quand Sàrana. le magnanime Bakshasa. ou!
fini de parler (Il. Çonka saisit l’occasion et.
comemplant.loule Parmée, il dit a Bâvana : I.

. Vois-lu. sire. les singes, qui se tiennent là
connue des éléphanls irrités par Fini-559. comme

des uyagrodhas aux bords du Gange, comme de:
shorées de lluimâlaya’l Ces quadrumanes iigon-

reux. qui changent de forme a volonté. insoute-
nables dans leur choc. sont pareils aux nanans
et aux Dallyas; ils ressemblent aux Démons ou

même aux Dieux. 2-3. l

(A) La traduction italienne dit : a Came vide che sa-
tana et il grande [lacune (li damna opportunill «i .
fan-llarr. r

2
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. Il sont. et cinq, et sept. et neuf milliers de.
kolis avec dix centaines d’arboudas (t) et cent
milliers par-dessus. à.

n Ces singes. dont l’origine est due aux Gau-

dharvas. aux Dânavas et aux Dieux. sont les
compagnons de Sougrîva; et la caverne de
Kishkindhyâ leur fut donnée a jamais pour ville

capitale. 5. *
u Ces deux jeunes princes. que tu vois la

avec des formes célestes. sont Maîuda et Dwivida:

ils n’ont point d’égal au combat. 6.

» Ils ont obtenu de Brahma la permission (le
manger l’ambroisie : aussi proclament-ils que
leur seule force peut broyer lajille. de Laukâ!

» Ces deux autres. qui, semblables à des mon-

tagnes. se tiennentà leurs côtés. sont Dourmou-

kha et Soumouklta. lils du Trépas. égaux a leur

père. 7-8.
n Environués par cent millions de guerriers.

ils observent la ville et se vantent que leur forte
ra réduire en poussière la cité de Laukâ! 9.

a Celui. que tu vois la se tenir comme un
éléphant enivré pour les combats; ce guerrier.

qui peut dans sa colère agiter. quoi qu’elle fasse.

lamer elle-mème par sa vigueur seule, est ce
même singe, qui a déjà triomphé de Malta et

(l) Un arbouda fait cent millions.
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qui a déjà ru Sîtà : vois-le revenu devant ces

murs. lui, que les yeux ont vu des avant ce
jour (l). 10-“. I

n c’est le fils aîné de Kéçari. ou plutôt, dit

la renommée, c’est le fils du Vent. Ou l’appelle

Hanoûmat. et c’est lui-mème, qui a franchi la

mer. l2.
n C’est le plus excellent des singes; il est doué

pleinement de force et de courage. il revêt
toutes les formes, qu’il veut : on ne peut mettre

obstacle a son chemin, comme il est impossible
d’arrêter le veut dans sa route. l3.

u Un jour. au temps qu’il était un enfant.
comme il vit le soleil. qui se levait. il s’élança

vers lui; ce fait est certain : il franchit une
’ route. qu’il parcourut jusqu’à trois mille yodja-

pas : a Je prendrai le soleil, avait-il dit, et le
soleil n’ira plus sur moi! u Il avait arrêté cette
résolution dans son âme, que sa force déjà eni-

vrait d’orgueil. 111-15.

n Mais, sans atteindre le soleil, ce Dieu. le .
plus invincible des êtres aux Dànavas, aux Rish’is.

aux Dieux mêmes, il tomba sur la mentagne, où
se lève chaque jour l’astre, qui donne la lu-
mière. 16.

(1).. Mira que] 5’ imio gin du nui vedulo ..... v (Tl a-
duclion italienne.)
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. Le singe au rorps solide. précipité sur la
face d’un rocher. s’y brisa quelque peu l’une

(les mâchoires : c’est de la qu’il est appelé lla-

uoûmat. l7. A
n Voilà ce que j’ai appris sur lui dans cette

excursion même, où j’ai mis toute mon atten-

tion (l). Sa vigueur. ses formes. sa puissance est
chose impossible à décrire. 18.

- Il se “me qu’à lui seul il va broyer Lankâ

nous la force de son bras l
n (je héros, qui est la tout près de lui; cet

homme au teint bleuâtre. aux yeux comme les
pétales du lotus; ce guerrier. le plus grand des
lkshwâkides; lui . de qui la valeur est célèbre
dans le monde; lui. de qui le devoir ne s’écarte

jamais et qui n’abandonne jamais le devoir ; lui.

qui est le plus instruit (les hommes instruits dans
les Védas et qui sait manier la céleste llèche de

Brahma; ce prince. en qui réside avec la des-
truction même l’assemblage de toutes les armes;

lui. qui ’pourrait fendre le ciel et déchirer la
terre avec ses flèches: lui. (le qui la colère est
comme celle de la mort et le courage est comme
celui d’ludra. c’est Ilâma le Daçarathide, à qui

naguère tu es allé dans un hermitage du Dja-

(l) On lit dans la traduction italienne :n lu beu conobbl
quel sciInin. aller chi ei qui renne. n
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nastliâua ratir son épouse et qui Vient ici le
livrer bataille! ( Du 19’ au 2h’ (Moka. )

n (le guerrier. qui est à son côté droit avec
un éclat dlor épuré. une large poitrine. les
yeux dorés. les cheveux noirs et bouclés. c’eg’t

Lakshmana, l’exterminatcur des ennemis. son
frère, qui“ tient pour égal à sa rie. llabile à
gouverner autant qu’il ést habile à connbàttre, il

a épuisé toute la science des armes (l) ; il est
impétueux. dilïicile à minore. fort. courageux.

dans le combat, rictorieux; c’est le bras droit
de Rama ; il est continuellement comme son âme,

qui se meut autour de lui. 2h-25-26.
’V n Toujours adonné aux combats, l’arc toujours

ielé, jamais il ne ménage sa vin. quand l’intérêt

de Râma l’exige. 27.

n Il tant anéantir dans une bataille tous les
Bakshasas!

n -Ce guerrier, qui, environné porno peloton
tl’Yâlaras est venu se placer (2) au llano gauche
de Bâton, cicst ton frère lui-même, Vûsliîshamn.

Dans sa Colère contre toi, il sien est allé prêter

l’appui de ses conseils au Raghouide; et ce roi
fortuné des rois a fait sacrer Vibhîshana connue

monarque de Lankâ.

(l) Littéralement z des [lût/lu.
(“3) u... soue sur con alloultiero...(Traduction iollirnnr.)

2o
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n c’est jusque-l’a seul ment que j’ai pu m’a-

umcrr parmi les singes (l). 28-29-30.
. n Jadis. lancé par le ient. un grain (le pous-
sière entra dans l’œil gauche du maître des

créatures et le contact de ce: hôte incommode

lui causa une impression douloureuse (2). 3l.
a Brahma le prit donc avec la main gauche et

l’envoya tomber au loin; puis. cette pensée lui

tinta l’esprit: a Que ta-t-il naître de cela? n 3?.
n A l’instant même s’éleva une forme de jeune

lille aux yeux de lotus; aux regards tremblants
comme l’éclair, au visage tond comme le disque

de la lune. cl brillante comme un Rocou d’écume,

sur lequel vacille un rayon de lumière. Bralnna
lllÎ-lnêllle n’avait jamais rien vu. ni Pannagî. ni

Asourî. .ni Gandharvî. ni Déesse elle-même d’une

égale beauté. Les gardiens célestes du monde. à

sa vue, d’acoourir en ce lieu. 33-,3lt-35.
n Alors. s’élanl approché de Brahma. le soleil

de lui parler en ces ternit-s: a ne qui’est cette
nymphe à la ligure charmante? Quelle raison l’a

conduite ici? 36.
n Pourquoi cette lille des Naigas. quittant sa

(1) On lit dans la traduction italienne : a Cola nel
campo riel scimi îo ebbi notizia d’ogni rosa. n

(à a cd ei col toccarla la hannoit)... u (Traduction
italienne.)
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ville de Bungavali. est-elle venue ici! Est-ce la
Grandeur. la Perfncrion. Lakshmi. la Satisfac-
Iiun. la Splendeur ou l Aurore? 37.

n Est-elle surlie du sein de la terre pour nous
mourra-r en elle seule toures leurs beautés
réunies?» Aussitôt le Pradjâpali (l) de raconter

Cl me histoire au soleil. 38.
a Ensuite, après qu’ll en! embrasé d’un re-

gard amoureux celle nymphe suave. brillanle
comme le soleil et née d’une poussière tombée

dans l’œil (le Brahma, le Dieu. qui donne la
lumière. s’en alla de ces lieux. 39.

n Un jour, qu’elle s’était baignée sur le sein

du Marmara. le soleil dil ces mols à la nymphe.
loule fière de sa jeunesse et de sa beaulé : b0.

a Par l’operalion d’une force écoulée de ma

splendeur. il le naîtra un (ils d’une immense vi-I

gut-un invincible dans les grandes batailles aux
llakshasas, aux I’aunagas. aux Yakshas. aux hé-

mons, aux Dieux z un fils,à qui les lridaças (Deux-

mêmes n’auraient: pas la puissance d’ôter la vie. n

t Dès qu’il eut gratifié la nymphe de cette

(l) C’est-ù-dire. creaîurarumdomina, le maille ou le

seigneur des créatures. .(2) a Tridaça. masculin pluriel (ut mihi videlur, l
itrayodapan, liedecim. quad pro tridaçan), Dii, eicnrptis
Brahma, Viselmu et Silo. u (Dia. de Bon.)
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faveur éminente, le Dieu partit aussitôt. (il-M.

n Elle fut appelée Bâlà par le soleil, parce
qu’elle était dans la ileur de l’adolescence.

n Ensuite, dans la saison. qui abonde en toutes -
les espèces de lieurs, un jour. que le bienheu-
reux lndra se promenait. agité par l’amour. il

sil cette jeune lille belle en toute sa personne;
et ce Dieu. que tous les Dieux honorent, en fut
ravi dans la plus haute admiration. h3-ltlt.

a De qui, lui dit-il. de qui es-lu ria lille
entre les Raikshasas. les Pannagas et les Yakshas’.’

Tu ravis mon âme, belle timide. car tu es ce que

jlai in de plus beau! n (15.
n Alors. il toucha de sa main fraîche comme

l’onde, par la nature de son essence disine (Il).

k cette nymphe bien séduisante et lui dit encore
ces paroles: b6.

a Deux singes d’une forme céleste, lmssédant

toulcstles sciences. prenant à leur gré ioules les
formes. naîtront de toi, noble nymphe : bannis
donc la crainte. (:7.

n Ces glorieux jumeaux seront appelés Bâli et

Sougrira. ll est une caverne sainte, riche,de
fruits et de lieurs célestes; on la nomme Kish-
kindhyâ. as.

(l) a E mosan (la dirino «liette ci toccà... r (Traduclion
ilulirmtr.)
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n c’est lit qu’ils doivent citera-r l’empire sur

tous les hères sinuons. Il naîtra dans la race
tl’lkshwàkon un prince fameux. nomm’é Rama.

qui son Vishnou même sons une forme humaine :
un de les jumeaux est pour s’unir d’une alliance

avec lui. n
u Telles furent les paroirs qu’lmlra tint à la

jeune Bâltî.

n (let invincible seigneur (le. tous les rois
simiens estcelni-lât même. que tu vois debout
ici tout près de Lakshmana : il surpasse les singes

en splendeur. en renommée. en intelligence. en
force. en noblesse. autant que l’Himâlaya dépasse

en hanteur les montagnes. Il habite avec les prin-
cipaux chefs la Kishkintlhyâ. caverne. pleine de
singes. impénétrable et. située au milieu d’une

montagne. (l’est autour (le lui. que resplendit
cette guirlande d’or, où s’entrelaoeut cent. lotus

et dans laquelle réside la fortune. non moins
agréable aux Dieux qu’elle est aimée des hommes.

(lette guirlande. et la belle ’l’àrâ, et l’empire

éternel (les singes sont les dons. que Ràma (il à
Songrîi’a. quand sa main eut donné la mort à Bali.

n le voilà, ce roi des singes. le voilà prêt au
combat : qu’a-t-il besoin de nombreux compa-
gnons? (Du 119“ au 56? plu/m.)

n Une Centaine (le/cent mille est dite un koti
par les savants : cent milliers (le kalis sont appe-
lésun çankha. 56
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n Cent mille çankhas font ce que les gens lus-

truits nomment un vrinda, comme une centaine
de mille ivrindas s’appelle un mahâvrinda. 57.

n On entend dire à laronde qu’il faut cent
milliers de mahâvriudas pour composer un
padma; et l’on démontre qu’une centaine de

mille padmas forme à son tour le maltâpadma. 58.

n Enfin cent milliers de mahâpadmas tout ce
qu’on appelle ici un kharba.

n Eh bien .’ le voici prêta combattre avec toi.

ce monarque des singes, le singe Sougrîva, eusses-

tu pour le défendre un millier de kotis joints
avec une centaine de caukhas! fusses-tu aidé
par un millier de rrindas et par une. centaine (le
maliàvrindasi dusses-tu l’être aussi par un mild

lier de padmas et par un millier complet de
kharbas l Ainsi. que la majesté veuille bien faire
immédiatement ce qu’exige la circonstance!

n Maintenant que tu as vu, grand monarque.
cette armée impatiente de combattre et pareille
à la planète, qui vomitdes tiammes, déploie les

- plus héroïques Morts de manière que tu rem-

portes du combat la. victoire, et non la dé-
faite. n 59-60-61-62.

Ici finit le quatrièiite chimio-e,
Intitulé :

«cuveau otnonuneuem ces mutas
SIMIENNES.



                                                                     

Après que Râvana, guidé par la nomenclature

de Çouka. ont observé l’armée des singes. et-

Vibhîsham. son frère. qui se tenait au côté du

Raghouidc. et Lakshmaua. d’une valeur insigne.

le bras droit de Rama. et Sougriva d’une force
éminente, le roi des singes; Râvana. dis-je, sen-
tit diabord un peu d’elïroi; puis. saisi de colère.

il éclata en menaces à la (in du récit. et, cour-
roucé. il jeta aux deux héros Çouka et Sàraua
ces reproches d’une voix bégayante de fureur :

u Tenir un;discours si blessant au roi. qui
dispense et les faveurs et les peines. c’est un
langam. qui. certes! ne convient pas dans la cir-
constance à deeconseiilers, qui vchnt dans sa-
tiépcndance! Des paroiesœmme celles. que vous
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arez dites l’un et l’autre, siéent à des ennemis dé-

claréset qui s’avancent pour le combat; mais. dans

votre bouche. elles ne sont point à louer. c’est

inutilement que vous arez suivi les enseigne-
ments des maîtres. des gouravas et (les vieillards.
si l’on ne vous a pats dit que l’obéissance est toute

l’essence du Traité sur les rois; ou. si on vous

l’a dit. vous ne l’avez pas compris. et le carac-

tère du livre n’a pas été saisi par vous. (Du l”

au 8° çloka.)

n; Serii par des ministres insensés connue
tous l’êtes. c’est un bonheur. que je vive
encore l Comment ne craignez-vous pas de mou-
rir. après que vous m’avez tenu ces discours

injurieux; 8. in A moi. de qui la langue peut avec un seul
mot donner le bonheur ou I’infortuneï

n Dos arbres. quelque atteints qu’ils soient
par l’incendie. peuvent bien encore végéter dans

une’i’orêt; mais les insolents ne subsistent plus.

une fois que la colère du roi les a touchés!
Certes! j’enverraisà la mort ces deux coupables.

qui osent vanter les forces de mes ennemis, si
leurs anciens services n’inrlinaieut mon cour.-
roux à la clémence: ils iraient voir à l’instant

même. envoyés par moi. le Dieu sombre Yamal

9-10-M.
» Que ces deux méchants sortent d’ici et s’é-



                                                                     

-37-
loiguent vite de. ma présence! je ne veux plus
vous avoir sous les yeux. vous, de qui les paroles

offensent! l2.
a Je ne veux pas vous tuer, car je me sou-

viens de vos services passés... Mais ces deux
hommes sont ingrats; ils ont détourné leur ti-
sage de l’amitié pour moi; ils sont insensés. vi-

cieux au plus haut degré. laudateurs pusillanimes

des armées ennemies! n ,
A ces paroles. les deux ministres, Çouka et

Sârana. tout confus, de saluer ce monarque aux
dix têtes avec le mot d’usage: «triomphe!» et

de sortir à l’instant. p “
Ensuite nirvana dit à Maliaudara, qui se tenait

la près de lui: l3-llt-15.
a Fais-moi venir promptement ceux qui

parmi les uoclivagues sont les plus habiles es-
pions! a

Ceux-ci.- accourus avec empressement aux in-

jonctions du monarque. se tiennent devant lui.
joignant leurs mains en coupe, et le magnifient
avec des acclamations de victoire. Alors, cet
orgueilleuz souverain des Bakshasas dit à ces
espions dévoués, héroïques, intrépides et qui

possédaient. sa confiance: « Allez, vous! allez
vile observer quels sont les desseins de Rama ;

16-17-18.
3
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n Quels sont les gens, qui entrent le plus in-

timement dans ses conseils; quelles sont les per-
sonnes, qu’il a reçues dans son amitié; où doit-il

habiter cette nuit même? par quelle route se
propose-t-il de marcher? 19.

n Quand vous aurez découvert adroitement

toutes ces choses, revenez en diligence. Un
espion est le premier coup. que les monarques
habiles portent àl’ennemi; puis. le combat en-
gagé. il ne reste plus à faire qu’un bien petit

effort pour consommer sa chûtel n
L’espion Çârdoûla et ses compagnons ré-

pondent au roi décacéphale : a Qu’il en soit

ainsi! n et, quand ils ont décrit un pradakshina
autour (le lui, ils s’en vont où Rama était avec

l.akshmana. Les princes Daçarathides se trou-
vaient alors près du mont Souvéla. 20-21-22.

Les Démons travestis s’approchent et voient

les deux frères en compagnie de Sougrîva et de
Vibhîshana; mais celui-ci reconnut les espions
sous leurs déguisements; et. les traitant avec
mépris, le roi nouveau des Raksliasas dénonce
au même instant leur mission (l). obligés par lui
de s’arrêter la et livrés à sa discrétion. accablés

(l) a Ma Vibhisana scoperse quelle spîe,... e... ei le
tratlù corne si conveniva. (Traduction italienne.)
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de coups par les singvs vaillnnls aux pieds ra-
pides. ils s’en retournèrent à Lankü. gémissanls

cl respl’Îlhoœ d’eux-mêmes. 23-213-25.

Ici, dans l’Yonddhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana.

Finit le cinquième chapitre.

. lnlilulé :
“AVANA ENVOIE DE NOUVEAUX ESPIONS.
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VI.

Quand Râvann vit Çârdoûla sans couleur. dé-

chiré par le chagrin, sonûlant comme un serpent

et les membres glacés par la peur. le monarque
à la force épouvantable dit en souriant: a Ta
couleur. noclivague, n’est pas comme d’habitude

et lu m’as l’air consterné. Ne serais-lu pas tombé

au. pouvoir des ennemis furieux? u
A cette queslion du roi. le Démon, traînant

ses paroles-avec lenteur, «le répondre en ces
mais, à Râvana, qui riait, lui, qui lit tant pleu-
rer le monde :

a Sire, il est impossible de rien découvrir par
des espions chez les singes. héros vaillants, ro-
bustes et que mima défend. On ne peut s’abon-

n



                                                                     

cher avec eux (l), et il n’y a pas moyen de faire
là une question. (Du l“ au 6* çlolca.)

.0 De tous côtés: la roule est gardée par des

singes semblables à (les montagnes. A peine entré.

je fus reconnu dans cette invincible armée. 6.
n Pris de force et tiraillé dans tous les’sens

par de robustes guerriers, ils m’ont frappé vio-

lemment avec les genoux, les poings, les pieds
et les dents. 7.

n Des singes vigoureux; emportés. m’ont baf-

foné de toutes parts; et. quand ils eurent épuisé

toutes les moqueries, ils m’ont traîné dans le

conseil de Râma. où je parus, tous les membres
teints de sang, les organes de mes sens émus et
troublés, suppliant à mains jointes les singes, qui

me battaient à grands coups. 8-9.
n Le Raghouidc m’a sauvé. et, sije vis encore,

c’est par sa volonté. C’est lui. qui a fait remplir

la vaste mer avec des amas de rochers et de
montagnes. 10.

n Râma se tient, revêtu de ses armes, blo-
qunut la porte de Lankâ. et. donque de tous les
côtés par des singes, il a déployé son armée sui-

vant l’image de Garouda (2). il.

(I) Littéralement: faire qu’ils s’approchent, leu-faire

venir tisai. La traduction italienne dit: a cgli è impossibile

il soverchîarli. n ’
(2) Garouda, la monture de Vishnou, est diversement
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n Ce héros il la grande splendeur m’a fait re-

mettre en “liberté et s’est porté sur Lankâ même.

Va donc au rempart de la ville. et ne tarde pasà
faire l’une de ces deux choses : empresse-toi
de rendre Sîtâ ou bâte-toi de livrer bataille. r

A peine le monarque des Rakshasas eût-il
oui ces grandes paroles de Çàrdoûla. que son

âme en bondit : a Quand tous les vannas, les
Gandharvas et les Dieux fondraient sur moi. lui
dit«il. je ne rendrai pas Sita! Non! pas même
par la crainte du monde entier! a

Après qu’il ont parlé “ainsi, le resplendissant

monarque reprit la parole. en ces termes :

12-13-th-15.
a Qui sont les héros. que la grandeura pu

observer la 2 Qui sont les quadrumanes fumeux?
Quels et combien sont dans cette armée les singes,
qu’on estime les moins alii-entables? ’16.

n Veuille me dire sommairement toutes ces

représenté, comme une grue gigantesque, un vautour ou
un aigle.

n Oncle roi, pendant la morelle, range ses troupes dans
un ordre ayant la forme d’un bâton. (lion chariot, d’un
sanglier, d’un malmra, d’une aiguille ou de Garouda. n
(Lois de Manon, VIF livre, distique 187.)

(l’est-a-dire, le centre étant considérable, les ailes éten-

dues, l’arrière-garde et rasant-garde faibles. (Commen-
luire.)
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clioses avec exactitude. Quand nous connaîtrons
bien le fort et le faible de l’ennemi. nous agirons

en conséquence. l7.
n Car. nécessairement. le succès d’une bataille

exige qu’on fasse l’évaluation des forces. u

A ces mots, que lui adressait le méchant roi,
Çàrdoûla se mit à parler ainsi dans le conseil de

(lavane:
’c Là, est le lils du roi des ours. héros invin-

cible à la vaste science“; là, est encore ce lils de
Brahma. qu’on appelle Djâmbavat. Là, cstaussi

le [ils de Bâli et de Tara, prince à la grande
force, Angada. le roi de la jeunesse, que les en-
nemis u’alfrontent que très-diliicilement. Kéçari

est venu lui-même, accompagné de son armée;

Kéçari..de qui le lils (l) a déjà fait lui seul un

carnage épouvantable de Rakshasas. La, est avec

aux Sousbéna, de qui Dhanvatari lut père. Sou-

shéna plein de vigueur. la justice en personne.

18-19 -20--2l-22.
n La, est un quadrumane à l’âme placide, lils

de Lunus et qui a nom Dadliimoukha: la. on
trouve les deux frères Soumoukha et Dourmoukha
avec le singe Végadarcî. 23.

(l) c’est Hanoûmat. fils putatif de Kéçari. La traduc-

tion italienne dit : mon venue colle sue sehiere il valoroso
Kesari; ei v’ ha il forte e pic Suscna generato da Dliunvan-
tari, cd il cui liglio lutte solo lece un dl striage di Recsasi.»
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n Issus de l’Ètrc-exislam-par-lui-meme. c’est

la mon sous la forme d“un singe. Là, on voit
aussi Maînda et Dwitida. deux bens, (ils des
Açwins (l). 2h.

x u La, sont les cinq [ils d’ïama, semblables au

noir Trépas, Gaya, Gaiâksha, Gavaya. Çarabha

et Gandhamâdana. 25.

n La, est le singe blanc Djyolirmoukha. qui
lire sa naissance du soleil: là est enoorel’auguste

llémaltoûla. fils de Vamuna. 26.

n A leur tête se tient le plus éminent de tous

les simiens, le roi des quadrumanes, Songrîra.
La. sont dix kotis de singes béroiques. fortunés,

enfants des Dieux, aspirant tous au combat: je
ne puis évaluer ce qui reste. La. est enûn le [ils
du roi Daçaratha, ce jeune héros. par qui furent
immolés Doûshana, Khan et Triçiras. Il n’est

personne dessus la terre, qui soit égal à Bâma

pour le courage ou la vigueur! 27-28-29.
u Rima. qui a frappé Virâdhha et Kabaudha.

semblable aux immortels! Rima, qui a lié. d’une

chaussée les deux rives! Qui donc est égal a
mima sur la terre 2.

. Près de lui est Lakshmana, tel que le roi des

(l) Médecins du ciel, fils jumeaux du soleil et de la
constellation Açwinl, le Castor et le Pollux de la mytho-
logie indienne.
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éléphauls et qui a pour âme le devoir. Indra
même. se trouvât-il dans la roule de ses “èches.

ne pourrait sauver sa vie l 30-31.
n Vibhîshana. ion frère, le plus excellent des

Rakshasas, a lui-même embrassé la cause de
Ràma (1); et ce prince lui adonné la ville de
Lankâ. 32.

u Voilà tout ce que j’avais à le dire lou-
chant l’armée des ennemis, campée sur le mont

Soméla. Pour ce qui reste à faire. c’est à la ma-

jesté (le le résoudre. n 33.

Ici, dans l’Youdd/mkàndu,

Sixième volume du saint nâmâyann.

Finit le sixième chapitre.
Intitulé :

DISCOURS DE ÇARDOULA.

(l) Littéralement z in Ilumœ bouc mu.
30
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VII.

Quand nirvana eut appris de ses espions que
Rama était parvenu dans ses parages, accompa-
gné de Lakslnnana, quelques soucis lui vinrent
dans l“esprit et il convoqua ses ministres. l.

A peine les conseillers ont-ils entendu cet
ordre, qu’ils arrivent en courant. se prosternent,
la tête sur la terre, et se tiennent les mainsjoinles

devant lui. 2.
a Voici. leur dit-il, voici que [lama le Daça-

thide est arrivé dans notre voisinage, il faut donc

agir sans négligence : il tiendra ici au point du

jour. n 3.
Après qu’il eût combiné son plan avec habileté.

contrebalancé le fort avec le faible et congédié ses

ministres. il entra dans son appartement. à.
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D’abord, il manda le Rakshasa Vidyoudjdjihva.

magicien au grand corps, al’immense vigueur:
puis, il entra dans le bocage. où était la Mithi-

Iienne. 5.
Quand le puissant magicien fut venu, le mo-

narque des Rakshasas lui dit : a Je veux au
moyeu de ta magie fasciner l’âme de ses, cette

lille du roi Djanaka. 6.
n Fais-moi donc a l’instant une tête enchantée

avec un grand arc et sa (lèche : puis, reviens à
moi. noctivague, une fois ton œuvre finie. 7.

a Oui! n répondit a ces mots le coureur (le
nuit Vidyoudjdjihva, qui bientôt mit sous les yeux

(le Ravaua ce travail de magie parfaitement
exécuté. 8.

Le roi. content de lui. gratilia d’une parure
l’ltabile enchanteur et, d’un pas empressé, il

entra dans le joli bosquet d’açokas. 9.

La, il vit la triste Dianakide, venue elle-même
dans ce bocage, plongée dans une amiction .
qu’elle ne méritait pas, rêvant à son époux et

surveillée de loin par ses épouvantables Rakshasîs.

Aussitôt le frère puîné du Dieu, qui dispense les

richesses, de se glisser joyeux vers ses. 10-“.
Le monarque à l’âme vicieuse dit ces mots à

liadolescente lille du roi lljanaka, quil tristement
assise. détournait de lui sa fare et tenait son vi«

sage baissé vers la terre: l2.
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a J’ai toujours été avec toi comme un flatteur.

esclave des femmes; mais, à chaque fois, tu m’as

mile comme un être, à qui l’on paye en mépris

la douceur de ses paroles. l3.
n Je refrène ma colère soulevée contre loi.

Sita. comme un habile cocher, en abordant un
chemin diûicile. modère la course de ses chevaux.

a Le meurtrier de Khan. ce Raghouide. (on
époux, noble Dame. vers lequel tonème se re-
porte sans cesse. quand elle répond à mes flane-

rics. est mort dans un combat. lit-15.
a Ainsi. de loutes les manières, j’ai coupé la

racine et j’ai terrassé ton orgueil : grâces à ton

malheur, tu seras donc mon épouse. Sîlâ! 16.

n Renonce à la folie; chère enfant! Que peux-
lu faire d’un mon? Sois mon épouse! Sois la
soureraine de toutes ces épouses, qui m’envi-
ronuenl.’ i7.

n Malheureuse, femme sans joie, insensée
avec l’orgueil d’un pandit (l). écoule quelle fut

la mon de [on époux, aussi épouvantable que la

mon de Vrilra lui-même! 18.
n Il est vrai que Ion Baghoulde, environné

d’une armée nombreuse, commandée par Sou-

grive, le roi des singes, a franchi l’Océau pour

me mer ! l9.

J) Battus, sapiens, un docleur.
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n Abordé sur la rire méridionale de la mer, à

llheure, où le soleil inclinait vers son couchant.
il s’est campé avec sa grande armée. 20.

n Nos espions. se glissant au milieu de la nuit.
ont d’abord visité ces troupes, qu’ils ont trouvées

lasses du voyage et dormant un agréable sommeil.

n Ensuite, une grande armée de moi, que
Prahasla commandait, a surpris dans cette nuit
même le camp, où reposaient Rama et Laltslt-

mana. 21-22.
o Levés à l’envi par mes Rakshasas, pleuvent

alors de toutes parts au milieu des singes les
kampan’as, les crocs aigus. les bhallas (1). les
tchakras-de-la-mort. les haches, une grêle (le
llèches, une tempête de pattions, de bâtons en
fer massif, de pilons; de massues, de lances, (le
maillets d’armes et (le marteaux de guerre lui-
sants, de trails, de grands disques. de moushanas

et d’effrayants leviers tout en fer. .
» Bientôt le terrible l’rahasta d’une main

ferme coupa de plusieurs coups avec une grande
épée la tête de Rama, plongé dans le sommeil.

n Blessé dans le (les à l’instant qu’il se levait

en sursaut, Lakshmana, mettant de lui-même un
frein à sa valeur (2), s’enfuit avec-los singes vers

la plage orientale.

(l) Sorte de “èches.

(2) La traduction italienne dit: a Lacsmano letatosi,
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- Ensuite, fut me le vigoureux Vibhîshana.
ce nouveau roi des Rakshasas. (Du 23”“
289 clom)

a Le monarque des quadrumanes. Sougrîva
est anché mon. le cou brisé : on a mis en l’aile

llanoûmal. les dents rompues et les mâchoires
disklluées. 28.

n lndradjàuou (et lue au moment qu’il se

lestait sur les genoux et. percé de nombrequ
pallias. il tomba comme un arbre sur la terre.

a Malade et Dwivida. ces deux princes des
singes. ont péri; ils sont lombes hurlant, inondés

par un neuve de sang. 30.
n Çalmudjil. on l’assure. Çalroudjit, mon ms.-

dèployant sa valeur dans celle bataille. a pour-
fendu et lue de sa vaillante épée Panasa à l’im-

mense vigueur, qui tomba tout d’un coup.
étendu comme un arbre abattu sur le soL

n Dadbîmoukha gît sur la plaine. le corps
hérissé par mimes [lèches de fer. 31-32.

n l’admamâlî a broyé Koumouda à la grande

splendeur. Allromé par mes Rakshnsas. Angada.
tout percé de leurs dèches. Angada renversé est

lombé sur la terre. vomissant de sa bouche un
neuve de sang.

n Telle que, dans un pâlis, on voit l’herbe foulée

fu ferito nel dorso cd infreuato. poise ne fuggl libera-
menle cou (uni i scimi verso la plage Orientale. u
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par les troupeaux de vaches. les singes vaincus
gisent écrasés, les uns par les chevaux, ceux-ci
par les éléphants. ceux-la par les roues des chars:

es antres fuient, tremblants, maltraités en
queue, chassés par les Bakshasas. comme de
grands éléphants par des lions. Il en est qui se
précipitent dans la mer; il en est qui s’élancent

dans les cieux. 33- 3h-35-36. (
n Les ours (le grimper sur les arbres, les

singes de se cacher dans les broussailles.
n Sur les rives de la mer, dans les montagnes,

dans les cavernes, partout la foule des singes est
taillée en pièces par la foule des Bakshasas.

u c’est ainsi que mon armée immola ton
époux avec son armée. 37-38.

a Sa tête me fut apportée ici couverte de
poussière avec les yeux remplis de sang. u

En ce moment, le monarque des Bakshasas dit
aux oreilles mêmes de Sîtâ ces mots a l’une des

Rakshasîs : a Fais entrer le Rakshasa Vidyoudj-
djihva aux actions féroces. qui m’apporta lui-

même du champ de bataille la tête du lia-
ghonide. n V

A ces mots, la Rakshasi d’aller en courant
vers le Rakshasa et d’introduire avec empresse-

ment le rôdeur impur des nuits. Vidyoudjdjihva,
portant la tête et l’arc, se prosterna, le front
jusqu’à terre. et se tint devant le monarque.
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“a. le phi laina dit à l’épouvanlable
un. “Isa-Wh. placé debout et près de
hi :

a les. sans “un la me de ce omra-
milan laye-xi: ââ! (Du 39e au [15’

rinka.) ,v. AMIS! «me mie. celle malheureuse
la (lanière enliio- de sa. époux! n

A ces punks. resalit impur. ayam fait rouler
aux pieds de sa: une la: si chère à salue.
disparu a! même Man, et Râtana, jclam lui-
néant devant elle Il grat! arc [ont resplendis-
sant : a mn. dit-il, ce qulol appelle dans les
mais monda l’an; de Rima! Celle arme. à
kgm-[kuru sa cuic, c’est Prahasla. qui me
rapporta ici lai-même, après qulil en eut m6
Fhomme. dans au: nit de tombal. lis-664:7.

Quand katana îîl sus. qui. fidèle à sa “foi

conjugale et déchirée par le malheur de son
époux. versait du larmes z a Qu’as-(u. lui dit-il,

à mir ici (branlage? Allons .’ detiens mon
épouse, noble (hure! t b8.

--
Ici, le scplièmc chapitre,

Intitulé:

[hum un rom A Sun un: mussa
un: DE.RA!A.
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Vlll. I

A peine Silà eut-elle vu cet arc gigantesque
et la tête ravissante au beau cou, au nez bien fait.

aux charmants sourcils, a la face longue, aux
yeux, a la couleur de visage. à la bouche pareils
à ceux de son époux ; à peine eut-elle vu, et les

cheveux, et cette place de la tête, où leur extré-
mité se. rattachait en gerbe (l), et le joyau élin-
celant (le l’aigrclle, que, tombée dans une pro-

fonde doulcur et convaincue par tous ces traits.
exposés devant ses yeux, elle se mit à maudire
Kêkéyî et pousser des cris comme une aigle de

mer. l-2-3.

(l) l ... icapegli e il silo ov’ ci furon recisi conforme
Il rite... l (Traduction italienne.)
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- Jouis, au comble de les vœux, licité-yl! ce

héros qui répandait la joie dans sa famille. est
tué. et toute sa race est détruite avec lui par une

ambitieuse. amie de la discorde! li.
n ne quelle chose fâcheuse le noble Rama fut-

il jamais coupable envers Kékéyi. qui l’a chassé

de la maison paternelle et relégué dans les forêts

sons un habit d’écorce! n 5. .

La chaste Vidéhaiue eut à peine articulé ces

mols, que. tremblante et déchirée par sa dou-

leur. elle tomba sur la terre, comme un bananier
tranché dans un bois. 6.

Dés que la respiration lui fut rendue et qu’elle

eut recouvré. sa connaissance, elle baisa cette pâle

tête et gémit cette plainte avec des yeux tron-
blés : 7.

a Je meurs avec loi. héros aux longs bras!
c’est [à ce que demande la foi. que j’ai vouée à

mon époux. Ce dernier état de l’homme est donc

maintenant le tien, et mon veuvage m’arrache
également la vie! 8.

t n Le premier et le plus saint asile de la
femme, dit-on ici-bas. est celui, qu’elle trouve
auprès de son époux. Honte soit donc à moi, qui

peux le voir dans cet état suprême de la mon!

n Pourquoi, tandis que je vis encore. es-tu
renversé par la flèche du Trépas, afin que je
tombe d’une peine dans une autre peine et que

1
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je sois plongée dans un océan de chagrins!

9-10.
a En effet, toi, qui fus renversé dans ton

premier élan pour me sauver. n’estce point a
cause de moi, que tu lus tué dans cette lutte avec

les Rakshasas! il.
n Kâauçalya, ma belle mère, tetit donc, toi

son fils, noble liaghouide, enleté a son amour,
comme le jeune veau. qu’on sépare de la tendre

vache. l2.
n La parole de ceux. qui l’avaient promis une

longue vie, n’était donc pas vraie, héros a la

force inimaginable, puisque tu n’as point vécu

de longuesannées? 13.

n Comment as-tu pu tomber dans cette mort
sans la mir, toi, versé dans les traités de la poli-

tique, habile à tu garantir des malheurs et qui
savais opposer la ruse a lai-use? Un.

n Mais, quelque savant qu’il soit, la science
de l’homme expire au moment qu’arrive le

Destin contraire et que vient l’heure de la

mort. 15. ’a Car la mort, impérissable et souveraine.
moissonne également tous les êtres.

a Comment, prince aux yeux de lotus. après
qu’elle l’eut retranché de la tige, KâIarâtrî, t’em-

portaut, a-t-clle pu, la terrible et l’inhumaine,
le forcer à m’abandonner? Tu es étendu sans
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vie. guerrier aux longs bras, a tu m’as
dans ma douleur bien profonde! 16-17.

n Souverain de la terre. ô naghonide, (on
corps aux belles formes et digne de la rolnplé
presse maintenant le sein de la une, comme
celui d’une femme charmoie et bien-aimée!

» Le voila donc étendu sur le sol de la terre

ce roi des arcs. le lien. que jadis pour loi ce
m’était sans cesse un plaisir deparer avec des

guirlandes de lleurs (l)! 18-19.
n Sans doule. tu es allé dans le ciel, hia-os

sans péché. le réunira Daçaralba. (on père et

mon beau-père. ainsi qu’à les antiques aïeux?

n La, tu coulemples ces mis saints de ta race
immaculée, qui, en célébrant les cérémonies des

plus grands sacrifices. ont mérité de former
dans le ciel une constellation. 20-21.

n Pourquoi ne tournes-(u pas les yeux sur
moi. Rama? Pourquoi ne m’adresses-lu pas une
parole, à moi. qu’enl’am tu pris enfant pour ton

épouse et qui toujours accompagnai les pas?

a Tu giaci, o prode signor del monda. sulla nuda terra.
si conne in krcmbo ad una donna aman: e hello abbundo-
manda me infclice. Ma è degno d’ogni delizia 0d ollremodo

hello, o Rama, que] luo carpe che cru un dl (la me assi-
(lumnenle cullo con ghirlande .odorose. Egîi è pur quele
quel [un arco sovrnno, disleso or qui sulla terra! n (Tra-
Ilurliou imlicnnr.)
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n Soutiens-loi de ce mot : a Je t’aimerai! n
que j’ai oui de la bouche. Kakoutsthide. au
moment, où tu pris ma main devant l’autel:
emmène-moi. femme désolée, emmène-moi donc

avec toi! 22-23.
a Pourquoi me laÎSSŒ’lll seule ici, ô le plus

excellent des êtres, à qui fut donnée l’intelligence,

et m’abandonnes-tu a mon infortune pour t’en

aller dans un monde supérieur? 2h.
u Peut-être en ce moment les .Raksliasas

traînent-ils çà et là ton corps, dont j’embrassais

jadis Ions les membres, oints d’aloes et de

santal! 25. ln On le refusera donc les honneurs funèbres
du feu sacré, à loi. qui en es si digne; à loi.
qui célébras tant. d’agnishtomas (l) et tous les I

autres sacrifices. en les accompagnant de magni-

liques largesses! 26. 4 ’
n Lakshmana, revenu seul de nous trois. qui

étions partis de compagnie pour l’exil. répondra

aux questions de Kâauçalyâ, insatiable de cha-

grins. 27.

(1) Un sacrilice ou plutôt une série d’onhndes au feu

pendant cinq jours au printemps. c’est la première et la
partie principale du Djyotîsbtoma, un des grands sacri-
fices, dans lequel on otite spécialement le jus de ruscle-
piade acide pour obtenir le Swarga ou le ciel.
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e Il racontera donc. héros. tu mère l’interro-

geant. et mon enlèvement par un Démon. et
cette mon fatale, que tu as reçue des Raksha-
sas dans une heure, ou tu dormais. 28.

n A la nouvelle que son.lils unique lut tué
dans le sommeil et qu’un Rakshasa m’avaitdêjà

lui-mème ravie à mon époux, elle quittera sans

doute la vie, car tout son cœur se brisera. 29.
» Allons, navarin! fais-moi tuer prompte-

ment sur le corps de llalma! Joins l’épouse à

. son époux. et procure-moi ce bonheur. le plus
grand, que je puisse goûler maintenant (l)!

- Place ma têle sur cette froide tête. unis mon

corps à son corps : je suivrai dans sa route mon
époux magnanime! 30-31.

n Je ne veux plus vivre sans lui un seul ins-
tant : rejoins-moi douc à mon époux; procure-
moi ce bonheur, le plus grand, que je puisse avoir

maintenant! 32.
n J’ai ouï dire. sous le toit de mon père. aux

brahmanes versés dans les Védas que les mondes

supérieurs sont la récompense des lemmes, qui
outaiméleurépoux. 33.

n Dans quelle roule puis-je marcher sans
l’homme, qui réunissait en lui-même la pa-

(l) a Fa opru altamente lodata, n dit la traduction
italienne.
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tienco, la répression des sens. la munilicençe. la
vérité, la justico, la reconnaissance et la mansué-

tude à l’égard de tous les êtres? o sa.

Ainsi la lille du roi Djanaka gémissait, consu-
mée par sa douleur. et contemplait avec ses yeux
troubles ce qu’elle noyait l’arc et la tête de son

époux. 35. .Mais, tandis qu’elle se lamente de cette ma-
nière. voici venir le général des armées. les

mains réunies en coupe, désirant parler au puis-

saut monarque. 36L “
Dans le même instant; l’âme troublée (le ce

qu’il venait d’apprendre. le portier du palais

courut annoncer au noctivague souverain la nou-
velle elfrayante et malheureuse, que le général
apportait à son maître. 37.

a Triomphe, dit-il, lils d’une noble race! n
Puis. après qu’il se fut incliné et qu’il se fut

prosterné sur la terre, il raconta d’un air stupé-

Ïait la chose à l’lndra même des Bakshasas : 38.

a l’rahasta est arrivé avec tous les con-
seillers; il désire t’informer d’une alliaire un peu

fâcheuse, qui nous est survenue. a 39.

A ces mots, le puissant monarque sortit avec
empressement, et vit Prahasta, qui attendait non
loin, accompagné des ministres. b0.

Mais à peine fut-il sorti. virement ému, que la

x
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tête feinte s’évanouit et que l’arc gigantesque

disparut avec elle.

Escorte des conseillers, le monarque des
Bakshasas quitta le palais : entré dans la salle du
conseil, il arrêta son plan sur la connaissance des
forces. que possédait Rama. il délibéra avec ses

ministres une résolution suprême, et, comme il
vit. se tenant près du conseil les généraux (le ses

armées, tous dévoués pour son bien au Rassem-

blez au plus vite, leur (lit Râvaua, le souverain
des llakshasas, rassemblez mes armées au bruit
des tambours et par le son éclatant des trom-
peltes; car ce n’est point ici le moment (le ba-

lancer (l) l hÎ--lt2-h3-llll-[l5.

Ici, dam l’Yauddhnkànda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le huitième chapitre,
Intitulé:

Les nommons ne SITA.

(l) Nous avons remanié tout l’ordre un peu confus de

ce passage, et rejeté le premier vers du quaranteet- ,
unième distique, car évidemment c’est une simple va-
riante, qui s’est glissée mal à propos de la marge dans le

texte. An reste, nous allons donnerici une version exacte,
suivant l’Ordre littéral (lu sanscrit imprimé:

a A peine sorti, vitement ému, il s’abouclte avec tous
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IX.

Ayant su que Sîtâ était comme aliénée par sa

douleur, une Rakshasî, nommée Saramâ. s’ap-

procha de la Vidéhaîne, sa chère amie, pour la

consoler. l.
Car cette Yâloudhânî, une de celles, à qui

navarin avait donné ses ordres. mais pleine de
compassion et ferme dans ses vœux, s’était prise

d’alïectîon pour Sîtâ et lui adressait toujours des

paroles aimables. 2.

ses ministres Yalavas, il règle son ollaire et prend une.
résolution. (il.

Entré dans la salle du conseil, il arrêta son plan sur la
connaissance des forces. que possédait Rama. Aussitôt
que le Démon aux dix- visages fut sorti. la tête feinte
slévnnouit et l’arc gigantesque disparut avec elle.

Escorte des conseillers, le monarque des nakshasas
la

l
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Elle vit donc alors Sita. l’âme pénétrée de cha-

grill. assise et souillée de poussière. comme une
craie. qui s’est roulée dans la poudre. 3.

Quand elle rit sa chère amie dans une telle
situation. Saramâ. cherchant a la consoler. lui
dit ces mots d’une voix émue par l’amitié : la.

a Djaaakide aux grands yeux. ne plonge pas
ton du: dans ce trouble. Mettant de côtéla
crainte. que Râvaua m’inspire, tout a l’heure

cachée par amitié pour toi. ma craintive amie.

dans un coin solitaire du bocage. j’ai entendu
tout ce qui le fut dit par lui et tout ce qui fut
répondu par toi. 5-6.

n Après que je tlai rue ainsi noyée dans un
océan de chagrins. je niai plus souci de rien. ni
de la rie, ni des richesses. ni des parents. 7.

a Oui! à cause de toi, Milliilienue aux grands

yeux, je ne tiens plus à la rie. Je sais pourquoi
le monarque des Rakshasas est sorti de ces lieux
tout ému; je vais le raconter la chose entière-

quitta le palais, il délibéra avec ses ministres une réso-
lution suprême.

Comme il rit. se tenant près du conseil les généraux
de ses armées, tous détones pour son bien : a Rassemqu
au plus vite, leur dit Bavanu, le souveraindes Raksliasas.
rassemblez mes années au bruit des tambours et par
le son des trompettes; car ce nit-st point ici le moment
debalancer! I b3-43-M-lt5.
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ment. il est impossible qu’on ait surpris dans le
sommeil ce Rama, qui a la science de son âme.

8-9.
n La mort ne trouve même aucune prise dans

ce tigre des hommes. On ne peut tuer les héros
quadrumanes. qui ont pour armes de grands
arbres et que Rama défend, comme le roi des
Immortels défend les Dieux.

n Ton auguste époux est chéri de la fortune :

ses bras sont arrondis et longs. sa poitrine large,
ses cuisses rondes et bien assemblées; il est cé-

lèbre sur toute la terre, il est habile archer, il
est vaillant, il est sans cesse le défenseur invin-
cible et de lui-même et des autres. Ce Raghonide.

de qui la force et la valeur dépassent tout ce
qu’il est possible de s’imaginer, peut avec
Lakshmana, son frère. anéantir (lis multitudes
d’armées ennemies. 10-11-12-13.

n Rama. le favori de la fortune. l’extermina-
teur (les ennemis. n’a donc pas été tué, Sita. par

ce Démon. priré d’intelligence et de rertu, le

iléau de toutes les créatures. th.

n Tu es fascinée par une illusion, ouvrage
d’un terrible enchanteur (l). Bannis ton chagrin,
Sita! la félicité va renaître pour toi l 15.

(1)1La traduction italienne, ponctuant ce passage dine-
remmenl, a dit: a Non tu pet certo ucciso. o Sita, l’inelilo e
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n Tu es aimée de laksliml. certainement!
Écoute une agréable nouvelle. qui te fera plaisir:

Rama. suivi par l’armée des singes. a franchi
l’Océau. (6.

n llall’aire de sa traversée accomplie. le
Kakoutsthide joyeux. arrivé sur le bord méri-
dional de la mer. s’y est campé avec LakShmana.

u. Oui! sous les yeux mêmes des Bakshasas.
il a mis son camp sur les contins de la mer. Des
émissaires aux pieds légers,furent envoyés au

milieu de son armée. 47-18.
a Demain, ont-ils rapporte, l’ennemi doit V

fondre sur notre ville; n et le monarque des
Bakshasas. ayant appris d’eux cette nouvelle, dé-

libère en ce moment, ravissante femme (l), avec
tous ses conseillers Rakshasas. a

Tandis que la bonne Rakshasî parlait de cette

manière avec Sita, elle entendit un bruit épou-
vantable d’armées. qui en venaient aux mains;

et, quand elle eut distingué le bruit des tym-
halles frappéesà grands coups de baguette. Sa-
ramâ dit ces mots à Sîtâ d’une voix douce :

a Écoute l la tymbale elfrayanlc. qui fait cou-

prude Rama, dislruggitor delle schlem nemiclie, dotale di
funa e di virlù incscogîtnbile. Tu fosti illusa da quel crudo
ammnliatore. inique e insano. avverso ad agui «comme

(i) Littéralement : malin“ natibus amplis.
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rir le. brave à ses armes et qui fend le cœur du
lâche, envoie dans les airs un son profond comme
le bruit des nuées orageuses. Voici qu’on met
le harnais aux éléphants déjà enivrés pour les

combats ; voici qu’on attelle aux chars les cour-

siers: on entend çà et la courir les fantassins,
qui ont site endossé la cuirasse : de toutes parts
toute la. rue royale est encombrée d’armées.

comme la mer de grands flots impétueux à la
fougue indomptable.

n Vois cette lumière diversement colorée, que

projettent à la ronde en faisceaux (1) les bou-
chers, les cottes de maille et les javelots relui-
sants : on dirait le feu, qui dans la chaude saison
dévore les forêts d’un incendie spontanée. (Du

18° au 27’ (Io/ra. )

u Écoute le son des clochettes! Ecoule le
bruit des chars! Ecoule même le hennissement des

chevaux et les fanfares de la musique guer-
rière ! 27.

n Ce trouble confus, épouvantable. vient des
Rakshasas, qui, portant haut les [lèches et les
armes, suivent le monarque des Yâtavas. 2S.

n Daigne le protéger Lakshmî. qui étonne

les chagrins! cette épouvante des Bakshasas.
belle aux yeux charmants comme les pétales du

(l) Samouttltilnm.
lt’
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Plus. ces: Rima qui l’inspire. tel que le Dieu.
armé de sa (madre. sème la terreur chez les

Dailyas. 29. .
u Bientôt. a colère bleime (l) dans le sang de

“initia. Ion, époux, d’une braroure inconce-

rable. riendra le reprendre ici comme le prix de
sa conquête! 30.

n Ton époux. aidé par hkshmana, ra de-
piaye-r9 “leur au milieu des Raksliasas, comme

1min jadis. secondé par Vishnou. exerça la
sienne contre les ennemis des Dieu. 3L

- Ton rumeur imrnoié, je le verrai bienlôt.
remueuse épouse. au comble de las rœux.
assise enûn sur la cuisse de Kim). entré rain-

queur dans ces lieux! 32.
. Réunie à lui et pressée doucement sur le

sein de cc héros à la grande rigueur. je le renai.

ma belle, Miser de ces larmes. dont la source est
dans la joie. 33.

n Tu ras délier pour lui dans ses bras la cein-

ture, qui ruile les riches amas (2) se: Râma. ion

il) La traduction italienne dit : a accœo in ira, n
comme fil y rirait djâmkrodlas, clest-à-diœ, norma
[Rubens ira»! ,- mais son lexie porte djirakrodlius. en latin,
ira»! vidant lichois.

(2) On lildans la traduction italienne :c Sarai fra brere
liberala. o Sîla, e stroma alla grand’ mon de! [un spœo. n
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époux, Rama, qui imprime cette épouvante aux

ennemis, déliera (le sa main elle-même. sua.
cette tresse de veuve, que tu as porlée de si
longs mois. Une fois vo son visage, tel “que se
lèie dans son plein la lune au milieu du ciel,
Ion cœur, ma reine. secouera cette douleur. qui
naît du chagrin, comme un serpent se dépouille

(le saivieille peau.

n To seras, avant qu’un long temps ne s’e-

coule, réunie tout à fait avec ton Raghouide,
comme les germes éclos se marient avec la lerre

dans la saison des pluies. Avant peu, liâvana
immolé dans un combat. ton époux, si digne du

bonheur. Mitltilienne. goûtera dans les bras un
bonheur complet. Réunie avec ton nama, tu vas

briller de nouveau. Milhilieune au charmant
visage. telle que la terre. consumée par la
sécheresse, quand la pluie est rendue aux champs
arides. (Du 3T au 39’ çlo/ca.)

n Tourne -toi. comme a ton refuge. vers ce
nouveau soleil, qui donne la sécurité aux créa-

tures et qui. marchant vers la haute montagne.

Voici le vers : Alchirânmolrs/ayaaai allai vipoulnm djaglla-
1mm gum; c’csl-ùùtlire: Drrri salves. Sita, magnes
redus“ (umbos.
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dc son lever, accomplit rapidement sa révolution.

tel qu’un bouillant coursier (l). n 39.

Ici, dans l’Yonddhakându,

Sixième volume du saint Râmâyana. n

Finit le neuvième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS DE sinuant.

(l) La lraduclion italienne dit : a Volgiti, o Sita, com
a tuo rifugio, a colui clic soniigliu al sole confortatm
dalle genti, il quale pervenuto, a guise dl nobile cavnllo.
pressa al bel monte (l’oriente, scopre ad un tratto il sua
disco luminoson”

A!EA---



                                                                     

-69 .-

De même que le ciel. en versant la pluie,
redonne la joie a la terre; de même la bienveil-
lante Yâtoudhânî remit dans la joie avec un le!

discours cette âme égarée, où était ne un cuisant

chagrin. 1.
Ensuite. cette bonne amie, qui désirait procu-

rer le bien de son amie. lui tint ce langage à
propos, elle, qui savait les moments opportuns, .
et. débutant par mettre un sourire en avant de
ses paroles : 2.

a Je puis (1) m’en aller vers ton Rama, dit-elle,

et revenir, sans qu’on le sache, belle aux yeux

(l) Littéralement z passim, au subjonctif.



                                                                     

-70-
noirs, après que je lui aurai fait par! de tous ces

discours. 3.
» En elfct, Mârnnle au vol excessivement

rapide n’est pas même capable (le suivre ma
roule dans ma course sous la voûte des airs, sus-
pendue sans appui.» li.

A Saramà, qui parlait ainsi, la Vidéhaine
répondit ces douces paroles d’une voix faible et

comme étonnée par le chagrin, qu’elle venait d’é-

prouver: 5.
a Oui! lu peux aller dans le ciel ou même

dans les enfers : sache donc ce que tu (lois faire
niainlenant a mon égard. 6.

w Tu m’esall’eclionnée, aclive pour mon bien.

dévouée même comme une sœur germaine:
c’est une chose, où le doute m’est impossible.

n Si tu veux me rendre un service, si tu
es mon amie, va et veuille bien l’informer
ainsi : a Qu’est-ce que fait Râvana? n 7-8.

» En clim, cette âme vicieuse, ce Cruel. ce
fléau du monde, ce Démon [on en magie trouble

mon esprit, comme une liqueur spiritueuse à
peine bue. 9.

» Il m’abreuve continuellement de chagrins,

il m’a plus d’une fois jeté ses menaces, ce

monslre, qui me surveille sans cesse par les yeux
des plus épouvanlahles linkshasîs. 10.

a Je suis dans le trouble et dans la crainte;
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mon âme n’est’jamais tranquille. et c’est obsédée

par la terreur de mon tyran. que je suis même
venue dans ce bocage d’açokas. il.

u Quelque chose, que je voie, il me semble
toujours voir en elle Râvana.

n Voici la grâce. que je voudrais obtenir de
toi. lemme, de qui les promesses sont une vérité:

c’est que je sache toutes les actions du mo-
narque aux dix visages. ses discours touchant
Rama et ce qu’il aura décidé même en conseil.

12-13.
n La plus grande faveur. que tu puisses m’ac-

corder, c’est que tu m’instruises de toutes ces

choses. n
A ces mots d’elle. Saramâ. troublée par ses

larmes. réQndit à Sîtâ d’une voix douce ces

nobles paroles: a Si c’est la ton désir. belle
Djanakide, je pars à l’instant pour l’accomplir.

lit-l5.
n Et, dès que j’aurai saisi les desseins de l’en-

nemi,je reviens avant qu’il soit long temps.
Elle dit et s’en alla près du puissant Démon,

où elle entendit tout ce que Râvana délibérait

avec ses ministres. Quand elle eut découvert les
résolutions du cruel monarque, elle revint avec
la même vitesse au charmant bocage d’açokas.

Entrée la, elle vit Sîtâ, qui l’attendait, sua, belle

comme Lakshmi sans lotus à la main.
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A son retour, la Djanakide embrassa la Dé«

mons aux gracieuses paroles de la manière la
plus affectueuse, lui donna un siège elle-même et
dit à Saramâ. la Rakshasî aux discours aimables :

(Du 16° au 21’ çlolca.)

a Assise commodément ici, raconte-moi dans
la vérité tout ce qui fut résolu dans le conseil
du méchant [lavane et de ses ministres. 21. i

n Car. éminente et noble dame. il n’est.
certes! pas une femme de qualité (1). si ce n’est

toi. qui me soit ainsi dévouée dans cette adver-

sité. à laquelle est en butte ma vertu (2). 22.
u Tout ce monde. hélas! est guidé par l’intè-

rêt dans ses amitiés; mais toi. illustre dame, tu
aimes avec désintéressement. 23.

u Avec le sang pur d’une noble ite, avec les

vertus d’une âme toujours pure. tu es dans
l’habitation des Bakshasas, comme le Gange est

sur la terre, pour la purification des créatures.
n Est-il une autre que toi pour aller sans peur

ainsi de tous les côtés et revenir, une fois. ses

(1) Nous lisons, avec un 1 long, varauarnint à ln (in
du vers, et non varauarnini, avec nuibref, comme il
est écrit dans l’édition imprimée.

(2) La traduction italienne dit : a Chè in questa misera
min condizione nessun’ ultra, fuori (li te, o gemma,
ouata e pin, mi saœbbe missionna. n Voyez le team
sanscrit.
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ce que tu sais.’n 211-25.

A ces mots de sua. la Rakshasî de lui conter.
sans rien omettre. les résolutions arrêtées dans

le conseil de Râvana et de. ses ministres : 26.
a Écoute; Mithilienne. ce qu’a résolu ton ra-

visseur.
n Aujourd’hui sa mère elle-même a supplié,

Vidéhaine. le monarque des Rakshasas pour ta
délivrance; et le plus vieux de ses ministres lui
[il entendre bien long-temps ses représentations:

a Qu’on traite avec les honneurs de l’hospi-

talité, ont-ils dit. le roi de Koçala. et qu’on lui

rende sa Mithilienne. 27-28.
» Que ses exploits merveilleux dans le Djana-

sthâna, sa traversée de la mer, la vue de ce qu’il

est comme Dieu sans une forme humaine (l)I
et le carnage des Rakshasas nous suintent pour
exemple! En elfet. quel homme aurait pu cou-
sammer (le tels actes sur la terre? n

n Mais en rain ces avertissements lui sont-ils

(1) On lit dans la traduction italienne : c Basti il ter-
ribile esempio che tu già avesti sul ’Ganasthana. Qual
allro nom sulla terra. ecrelto Rama, polrebbe uceidere
in battaglia tanti Ramasi, e vaticane il mare e contempler
l’Oeeano nel sue proprio sembiante? u

5
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doués buguaient par sa mère et le plus vieux
de sa castillas, il n’a point la force de le
rendre la libené. comme l’arare ne peut se ré-

æudre à lâcher son or. Ton ravisseur, Djana-
bide, ne poum jamais prendre sur lui de te
renroyer sans combat. 29-30-31.

n Voila quelle résolution fut arrêtée par le

monarque des Raksbasas dans le conseil de ses
ministres; et cette pensée demeure immuable
parledécretmêmedela mort. 32.

. Ni Rima lui-même, ni aucun antre ne peut
donc briser les fers sans combat. Mais’ne le fais

nullement de cette diliicnllé un pénible souci.
Le Baghonide saura bien, Sita. reconquérir son
épouse. et, Rârana, une fois immolé par ses
flèches, ton époux le remmènera dans sa ville.

Mithüienue aux yeux nous. n 33-311.
Au même instant. il s’élewa dans le camp de

Rama un bruit de tambours mêlé au son des

conques. et les montagnes en furent toutes
ébranlées. 35.

A ce fracas ouï dans l’armée des quadrumanes,

les serviteurs du monarque, enfermés dans
Lankâ, l’esprit enveloppé de tristesse et la vi-

gueur éteinte. se rirent tous perdus jusqu’au
dernier par les fautes (le l’orgueilleux potentat. “

Au bruit épouvantable. qui s’élevait. envoyé
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au loin par un vent impélucux, la grande ville
s’allaissa toute culière dans la peut. tant elle ne

put supporter le tumulte des singes. 36-37.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le dixième chapitre.
Intitulé:

SîTA EST RASSURÉE.
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un une a Pm de ses armées et
jonitd’nn rate empire. 10-“.

. à vérité. on doit toujours désirer la paix.

soitarecunriralrlelorteégdt-Joilmêmeavec
n adrunire de puisant: inlërieure. Quelque
in suit-i. un monarque myenemépriseja-
mais son ennemi il

n A. hanna, suis-je d’ar qu’on fase la
paix arec Rama. Il faut lui rendre cette Sita.
pour laquelle ou vient nous attaquer. 13.

c Ne temetspæenguernavecoelui. dequi
la Gandhanas. les Dieuxettoœ lœsaintsdé-
airent la victoire. (lumens a la paix avec lui!

n Car l’auguste Brahma dans l’origine des

choses a créé deux partis. le parti des Souras et
celui des Amas, on le juste et l’injuste: écoute

cette h’moire! 11-15.
n La justice dévore les armées des mauvais

Démons, c’est-a-dire. le parti même des Ra-

kshasas : voilà proprement la misiez: des Souras

ou des Dieu. 16.
n bâbord la justice vainquit l’injustice. et

l’âge Krita ou le siècle d’or s’écoula surla terre:

ensuite. l’injustice surmonta la justice. et l’âge

Trétâ ou le siècle d’argent, le deuxième âge

régna sur l’univers. l7.

n Dans la marche au milieu du monde, la
noble justice fut oulragèe par toi, et tu tisane
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alliance avec l’injustice : c’est pourquoi nous
sommes enveloppés de ténèbres. 18.

a Augmentée par sa vigilance, la justice est
allée chercher un asile chez Rama; et l’injustice.

fortifiée par la négligence, dévore maintenant

cette ville. 19. ’
n A quelques ordres, que l’on obéisse de

toi. l’esclave de tes senset l’oppresseur des

Dieux, il est sûr que le parti de ces Dieux en
tire une force nouvelle. 20.

n Tu avais semé une terreur immense parmi
les saints anachorètes semblables au feu. Mais
aujourd’hui ces brahmes invincibles et tels que

des brasiers flamboyants; ces hermites, de qui
la pénitence épura les âmes et qui marchent
d’un pied ferme dans le culte de la vertu, ils
peuvent, sans trouver nulle part aucun obstacle.
ils peuvent, grâces à Râma, célébrer dans le

calme et la pain: tels ou tels sacrifices. 21-22.
n Ils répandent suivant les rites leurs oblations

dans le feu sacré. ils récitent les Védas aihaute

voix. et le son des saintes Écritures va réveiller,

sans crainte des Rakshasas, les échos dans tous
les points de l’espace, comme le bruit du lon-
nerre dans les jours d’été. Le monde est rempli

de la fumée, qui s’élève des olïrandcs au feu

sacré, que les rishis entretiennent perpétuellement ,
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allumé sur les autels. et la force des Bakshasas en
est toute brisée. Il n’est pas un lieu, où n’ha-
bitent des brahmes, occupés a réciter l’Écritnrc

et litrés a de violentes austérités. qui sont le
supplice des Rakshasas.

n J’ai vu naître des prodiges nombreux,
ennuyants. de loutes les espèces. et j’en augure
la ruine de tous les Yâlavas. Des nuées ardentes,

épouvantables, tonnantes. dispersant la terreur.
font ruisseler de tous les côtés sur lankâ une
pluie de sang chaud. Les statues elles-mêmes
s’agitent. elles rient. elles versent des larmes.

(Du 23’ au 29’ plu/ta.)

a Nos puits et nos lacs mugissent. tels que
des taureaux : les chats de guerre moient. sans
être attelés. comme s’ils étaient impatients de

combattre. 29.
a Les chevaux ne marchent plus quien ver-

sant des pleurs a grosses gouttes: les drapeaux
abattus et déchirés ne brillent plus maintenant

comme autrefois. 30.
n La fortune a déserté, je pense, [ou armée.

puissant roi des Rakshasas, puisqu’on voit ici.
après de légers repas. une lieute si abondante et
du cheval et du cavalier; présage, qui annonce
la défaite. 3l.

n Râma. comme il me semble. est Vishnou
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même, caché sous une forme humaine. 32.
a En eifet. ce Raghouide a la force inébran-

lable et par la main duquel une digue. le plus
merveilleux des ouvrages, fut jetée dans cette.
mer, n’est pas un homme simplement. 33.

n Fais donc la paix avec Rama. le roi des
hommes: un alîreux danger, monarque plein de
sagesse, est suspendu sur nos tètes par la cause
de Sita. Oui! noctivague Démon. à cause de
cette femme, en qui tu as mis ton cœur, en qui
lu as déposé les affections, un affreux danger

est prêt à londre sur nos têtes. litt-35.
n Aussi. vois-je de tels prodiges, souverain des

.Yàtavas: les corneilles, les chacals et les vau-
tours poussent des cris bien sinistres. 36.

n Entrés à la hâte dans Lankâ. ils y forment

(les rassemblements: une femme noire aux dents
blanches se tient devant eux et rit. 37.

n Dans les grandes rues. «on entend ç) et la

crier (l) maintes fois, que dis-je? continuelle-
ment de jeunes enfants : on voit en songe une
femme courir échevelée dans les maisons. 38.

n Les mânes dans nos demeures mangent les
oblations en l’honneur de tous les êtres vivants :

(i) Nous prenons ici le mot parîgtyatai dans le sens.
où il est employé au tome VI, chapitre 26, çloka 89’. La

traduclîon italienne dit : u E dl continuo cou alte voci si
conta su pei trivi da gente stupide. n

Q5
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budseùrulsâns(l)alaicheu-
ukulejuràùsm 39.

nOIaubdaBS’aœnlplaaœclcs

ancbnakstmet-è-camcbhnm
anMMqæhm-tm&W,mlspœdguàhrùedrsRaksbænlO-àl.
-Lessirikâs.hûœsaœnnnisls misons,

chaule-th“ “m0). elles
oiseaudansleurvdœ-hlutuuhlapides
5m(3).52.

numm.sonslrstnisd“-h-neans
hmàhwmumhdæubugnesd’saillnu.hlêle cinname!
noleàdnaqueinslnllonuslesmisonbl

(1)05mmii-æpenmœ.ldn-cnülk-xdepaè-eép’q-qmnnppdhl

mmMnethMhi-nèmeadéedemaddl’sùriqu.
cAuMŒlilnsulennr,dN-Œealhit

æmmu-muvîlmchæm,qne
XaùœSmPoimespliquc.quoiqlîlmlhdede
l’attendre: minutent antant: u une”-.. Tumeur.
page!86.lndudiondellm.

(2) [inhument : chaulent «lamai, ma-
mmite. Le sarin est l’abat zadée- malagîc
grualardig’œa.

(3)-Ecalhnoalerngliangdli.œneamnùi du
in: couac. n (Traduction indican.)
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n Le soleil ardent tourmente le monde avec
ses rayons brûlants, et le vent souille opposé à
toi. ce qui te présage une défaite. MI.

n Enûn, les oiseaux de proie tout joyeux pré-

voient ici le plus atroce combat, où les carnas-
siers vont dévorer la chair des éléphants et des

coursiers. n [15.
Après ce discours tenu en face de Rârana. le

sage Mâlygvat, ce Rakshasa fort et du courage
le plus grand entre les plus grands courages.
leva ses regards sur le monarque. et resta dans
le silence. (16.

’ Ici, dans l’Yozlddhakânda,

Sixième volume du saint liâmâyana,

Finit le onzième chapilre.

lnlilnlé :

Inscouns DE MALYAVAT.



                                                                     

“31.-

XII.

Le despote insensé. déjà tombé sous le pouvoir

de la mort, ne put supporter ce langage de Mâlya-

mi. dicté par son bien. l.
Indiquant son dépit avec la contraction des

sourcils, liés entre eux sur le front. et roulant ses
yeux de colère, il jeta ces mots à Mâlyavat: 2.

a Ni les paroles blessantes, qui te sont échappées

dans la folie, mais avec une bonne intention. ni
même les éloges, que tu as décernés au parti

de mon ennemi, ne sont point allées, mon ayeul,

plus avant que mes oreilles (l). 3.
n Quelle raison le fait croire à la puissance de

(1) Littéralement : hoc non «arum adiil mmm.
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Rama, un misérable. un hommeisolé. abandonné

par son père, exilé dans les bois et réduità men-

dier la protection des singes? li.
n Pourquoi me penses-tu si faible, moi, qui ne

manque, ni de nerf, ni d’âme : moi, le souverain

des Rakshasas; moi. qui fais peur aux Dieux

mêmes? 5. “
n Héros, je le soupçonne. tu mlas inlligé ces

paroles choquantes. ou par haine. ou parce que
tu favorises le parti de mon ennemi, ou parce
que lui-même te poussait a les dire. 6.

n Quel homme instruit. versé dans la vérité

des Çàstras. oserait tenir en face un discours ou-
trageant à son maître, s’il n’était excité par l’en.

nemi? 7.
n liai enlevé de force Sita, qu’on aurait dite

Çri même sans lotus à la main ; pourquoi la ren-

drais-je, comme si j’avais peur de ce Raghouide?

n Malgré tous les kotis de singes, dont il
s’euvironne, tu me verras dans quelques jours
immoler ce Raghouide avec Sougrîva, avec Laksh-

mana lui-même? 8-9.
a Comment Râvana, dans le combat duquel ne

peuvent tenir de pied ferme les Gandharvas,
les Démons et les Dieux, aurait-il peur.de se
mesurer avec un homme Il 10.

n Que l’on me coupe en deux, mais on ne fera
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jamais que je me courbe ainsi devant qui que ce
soit! Vice ou vertu, c’est la ma nature; elle est

invincible! il.
n Si tiama vint ici avec ces débiles singes,

y a-tvil dans cet événement, qui t’émerveille.

rien, qui puisse t’inspirer de la crainte! i2.
a Car si Rama vint ici avec nue armée de

simiens. je te promets sur la vérité qu’il ne sien

retournera point la vie sanve! n 13.
Mâlyavat confus, ayant distingué sousces paroles

du monarque sa colère mal comme, resta dans
le silence et ne risqua pas une réponse. Un.

Ensuite. il prit congé, et saluant. comme il
convenait, le puissant Démon par un vœu de
victoire. Mâlyavat se retira dans son palais. 15.

Lui parti. Rârana le Rakshasa délibéra de

concert avec ses ministres ; il examina leschoses:
il établit dans Lanka la plus vigoureuse défense.

Il confia la porte orientale auDémou Prahasta,

il mit le quartier du midi sous la garde de Ma-
hàpârçwa et de Mahaudara. 16 --l7.

Il commanda pour la porte occidentale de la
ville son [ils lndradjit, le grand magicien, envi-
ronné de nombreux Yâtavas. 18.

1l préposa les deux compagons Çouka et Sàrana

sur la partie du nord: « c’est la que je serai de

ma personne; » dit-il à ses ministres. 19.
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llmit avec de. nombreux t’âtavas l’Yâlou (1)

Viroûpaksha d’un grand courage et d’une grande

force à la tête de la division postée au milieu

de la ville. 20.
Quand il eut ainsi disposé les choses dans

Lankâ, le souverain des Rakshasas, fasciné par la

puissance de la mort. se crut déjà maître du

succès. 2l.
Puis, après qu’il en! organisé de cette excellente

manière la défense de la ville. le puissant mo-
narqnè congédia l’assemblée. et, salué mec les

vœux de vicloire. dont il était comblé par la troupe

de ses ministres, il entra dans son gynœcée. 22.

Ici, dans l’l’ontltllmlnimlu,

Sixième volume du saint Râmàyana.
Finit le douzième chapitre,

Intitulé :

[Hum ORGANISE LA DÉFENSE DE SA VILLE.

(l) Ydfou est le singulier du pluriel ytitauaa, une
espèce de Démons, le synonyme de Rakslrasa.
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XIII.

Parvcnns enfin sur le territoire des ennemis,
les deux rois des hommes et des quadrumanes,

de singe [ils du Vent, Djâmbavat. le roi des ours,
et le Rakshasa Vibhîshana. Angada. Lakshmana.

Mainda et le général des simiens Dwivida,
Koumouda, Çarabha, Rishabha même et Gan-
damâdana, l’intelligent Dadhimoukha. Soushéna

et Tara. Gaya, Gavaya, Gavâksha. Nala et le singe
Nîla se réunirent tous en conseil pour délibérer.

a La voila donc, qui se montre à nos yeux,
dirent-ils, cette Lankâ , inexpugnable aux Démons,

aux Gandharvas. aux Dieux mêmes et par consé-

quent aux hommes! cette ville, que Râvnna
défend et dont il a fait son habituelle résidence.
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lui, de qui la seule tue met en déroute les créa-
turcs! (Du l“ au 6’çlo/ra.)

a Placez donc le succès de l’entreprise avant
toute considération, et qu’il sorte de cette délibé-

ration un salutaire expédient! n
Tandis qu’ils se parlaient ainsi. le frère puîné

de Râvana, le vertueux Vibhîsbana d’une intelli-

gence cultivée. prince habile dans toutes (l) les
alTaires soumises à la délibération d’un conseil,

tint ce langage utile à Rama, mais funeste à
Karma; discours aux excellentes idées et tissu
même avec la substance de la raison :

u Mes quatre compagnons d’une vigueur sans

mesure, Auala, Han-a, Satnpztti et Praghasa. sont
allés au moyen de la magie dans la ville de Lankà

et sont revenus ici près de moi dans l’intervalle

d’un clin d’œil seulement. 6-7-8-9.

n changés en oiseaux, ils sont tous entrés dans

la cité de l’ennemi, et, visitant (2) ses quartiers.

ils ont vu loutes les dispositions faites pour la
défense. 10.

n llsm’ont appris les plans adoptes par ce Démon

à l’âme cruelle: écoute-moi, Rama, je vais dire

avec exactitude ce qui en est dans la vérité. il.

- a Le vigoureux Prahasta se tient à la porte

(l) Nt’rnu, acmper.

(2) Samoupastliilds.
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d’orient. qu’il nous fane. et deux héros d’une

grade vaillance. “pinçon ct Mahaudara.
veillent a la pane méridionale. 12.

u Enrironné de nombreux Rakshasas. ln-
dradjit. lils de Râvana, garde la porte du con-
chant, lesmains armées d’un arc, (Tune épée

et d“nn pattiça. 13. t
n hanna lui-même défend la porte septen-

trionale de la métropole avec plusieurs milliers

de Raksltasas, les mains pleines de javelots. là.
n Viroûpâkslia, entouré d’une grande armée de

Ratsliasas. tous portant Parc et les foudres du
carquois (l), commande le corps de réserve au
milieu de la ville. 15.

n Une fois vu la défense établie de telle ma-

nière dans Lankâ. mes conseillers revinrent ici.
Ions exactement informés. 16.

n Il y a la un millier des plus magniliqucs
éléphants. une myriade et même plus de che-

vaux. un million de chars et un koti complet de
Rakshasas. l7.

. Ces noclivagues sont vigoureux et vaillants.
ils ne lâchent jamais le pied dans les combats :

(l ; Périphrase poétique pour dire les [lèches : a “ammi,

fomiti di farcin, di suette e d’archî, a dit la traduction
itznlicnnc.
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aussi, sont-ils eux-mêmes toujours chers au mo-
narque des Yatavas. 48.

a Auprès de chacun d’eux, roi des hommes.

se tient pour l’assister dans la bataille un millier

de mille serviteurs. n 19. .
Alors que Vibhîshana eut communiqué à

Rama, de qui les yeux égalaient en beauté les

peules du lotus, ces nouvelles rapportées de
Lankâ. il ajouta les paroles suivantes: 20.

t Quand Râvana, mon frère, a l’âme cruelle.

s’en fut combattre le Dieu, qui dispense les ri-

chesses, soixante centaines de mille Yatavas sor-
tirent avee lui. Rama, tous égauxalui-lnêmo
pour la magnanimité. le courage, la force et
l’hérolsme. 2l-22.

n Ne t’en fais point un souci ; C’est la colère,

que je veux exciter. non ta crainte : en elTet.
ta vigueur est capable d’exterminer les Dieux

mêmes. 23. ’
n Aussi, environnée par un corps nombreux

de héros simiens, ta majesté. semant l’elfroi dans

l’armée Bakshasi, Iva-t-elle immoler Havane. n

Aussitôt ouïes les paroles, qu’avait dites ce

frère puîné de Râvana, le Raghouide tint ce
langage dans le but d’opposer victorieusement la

force a la force des ennemis. 2h-25.
- Environné de plusieurs milliers des plus
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grands héros simiens. que Nîla le singe fonde
sur l’rahasta le nakshasn. 26.

n Qu’appuyé d’une armée formidable, Angada.

fils de Bali, coure à la porte méridionale sur
Mahâpârçwa et Mahaudnra. 27.

n Que le fils du Veut à la magnanimité sans

mesure enfonce la porte du couchant et pénètre -

dans la ville. escorté par une foule de singes!
n Quant a moi, me réservant la mort de

llâvana, cet Indra puissant des Bakshasas. je l’or-

cerai, secondé par le Soumitride. la porte septen-
trionale de la ville, et j’y conduirai mon armée

jusqu’où se tient Râvana, que les faveurs obte-

nues de Brahma ont (loué richement de force.
mais qui s’en fait un jeu pour vexer les magna-
nimes llishis, les troupes des Dânavas, les chœurs

mômes des Dieux. et qui. se promenant à la
ronde, épouvante de sa vigueur, tous les
mondes. 28-29-30-31.

n Enlin. que Sougriva. le roi des singes, et
Djâmbavat. et le monarque des ours. et le frère
puine (le l’Indra même des Rakshasas se tiennent

prêts a charger le corps d’armée posté au milieu

(le la ville. 32.
a Je défends à tous les simiens de prendre

une forme humaine dans la bataille, alin que
tous conservent les moyens de se reconnaître au
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milieu de læmêlée dans leursdivisions respectives.

a c’est“ singe! n (liront nos gens, qui les

distingueront à cette marque.
n Voilà donc comme tous les sept nous com-

battrons au milieu des Rakshasas, moi et Laksh-
mana. mon frère à la .1 igueur sans mesure, les
quatre autres et mon allié Vibhîshana. le cin-

quième de sa personne. n 33-3h-35.
Après qu’il eut dit ces paroles à Vibhishana

pour le triomphe de ses armes. le sage Bâma
conçut la pensée de monter sur la cime du
Souvéla. 36.

Ici, dans. FYouddltuMndu,
Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le treizième chapitre,
Intitul’- :

RAPPORT DES ESPIONS ENVOYÉS DANS “un.
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XIV.

Quand Râma cul formé le projet de monter.
accompagné de Lakshmana, sur le mon! Souvéia,

il dit ces mols d’une voix aiTeclneuse et noble (l)

à Sougrîva et même au noctivague Vibhîshana.

juste. reconnaissant, versé dans les Conseils et
dévoué à son parti : 1-2.

a Moutons sur le Souvéla, ce roi des mon-
tagnes, couvert par des centaines (le métaux, et

passons tous la cette nuit. 3.
» Nous pourrons voir de ces lieux tous les ou-

vrages inabordables, que ce Démon fait exécu-

ter: peut-être aurons-n°113 quelque moyen de voir

a

(l) Çlalallnayd pat-aya gira, trois mais, rans aucune
diiliculté. oubliés dans Introduction italienne.
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ce Rakshasa lui-même; nous pourrons du moins
observer Lankâ. résidence (le ce: impur. à qui
l’envie de mourir [il enlever mon illustre épouse:

ce tyran. a qui ne fut connu jamais, ni le devoir,
ni la vertu, ni la famille, et qui, poussé d’une

pensée infernale et tortueuse, accomplit ce!
acte si blâmable. li-5-6.

» Aussi, ma colère s’augmente au souvenir

de ce criminel Démon, pour rolleuse de qui je
vais brûler de mes dèches, semblables au feu de

la foudre, tous les Rakshasas, comme Indra lui-
mêmc consume les Asouras. Certainement, lui
seul il a commis la faute, parce que la mort le
tenait déjà, ce vil Démon, au pouvoir de son

lacet; et néanmoins voici que, par cette faute
d’un seul, la race culière ta périr ! a

Tandis que. ému de colère, Rama parlait
ainsi de Râvaua, il arriva, pour y passer la nuit,
sur le Souvéla aux plateaux admirables.

Derrière lui venait, l’œil altentif, l’arc et sa

flèche levés, Lakshmana d’une bravoure épou-

vantable, immense. A la suite monta, et Sougera
avec ses ministres, et Vibhishana, et Hanoûmat,
et Angada. et Maînda, et Nîla, et l)witida même,

.Gaya, Gavâksha. Gavaya, Çarabha et Gandha-

mâdana, Panasa, Koumouda, Dhoûmra et le gé-

néral Nala, Djâmbavat, Soushéua. Këçari a la

vigueur iulinie, Dourmoukha a la grande valeur
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et le quadrumane Çatabali. Eux et beaucoup
d’autres simiens à la marche rapide montèrent.
et leur vîtesse’ impétueuse faisait crouler d’é-

normes rochers.
Quand Rama fut parvenu avec les singes au

sommet du mont Souvéla, il s’assit la sur une

roche a la surface unie. Ensuite. des troupes de
simiens, couvrant la terre a la distance de trois
yodianas. gravirent toutes en sautant cette mon-
tagne. la face tournée vers le midi. Ces quadru-
manes, habitués des montagnes et rapides comme

le vent, de monter par centaines sur le mont
Sourela. où était le noble Raghouide.

Arrivés la de tous les côtés en peu de temps.

ils virent devant aux la ville de Lankà. aux
formes charmantes. aux grandes portes, se dres-
sant à la cime du mont et comme suspendue au
milieu des airs: cette ville. remplie de Baksha-
sas. ornée de ses remparts mêmes. défendue par

des machines de guerre et des engins tous prêts,
pleine de drapeaux arborés. enguirlandée partout

de banderolles et pavoisée d’étendards. Couverte

d’Yâtavas épouvantables. d’un immense courage

et de fonnes dilïérentes, elle figurait aux yeux
une masse de nuages blancs et ressemblait aux
cimes du Kèlâsa. (Du T au 22’ çlo/ra.)

Les singes à la grande force rirent un second
rempart, que lui formait derrière le premier un
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corps de noctiragucs, noirs comme la nuit. hauts
comme des tours ou comme les toits des palais.

A l’aspect de ces Bakshasas, impatients de
combattre, tous les singes poussèrent de hautes
clameurs. tels que des paons à la me des nuages

pluvieux. 22-23.
Ensuite le soleil, mugi par le crépuscule, dis-

parut au couchant, et la nuit vint promener la
pleine-lune comme une lampe au milieu du
ciel. 2h.

Alors. on sil le firmament se réfléchir avec sa

lune. ses planètes et toutes ses constellations
dans la mer. qui parut un autre ciel, où brillaient
une lune, des planètes et des étoiles. 25.

Ici, dans l’Youddltakânda,

Sixième volume du saint Râmâyaua,

Finit le quatorzième chapitre.
Intitulé : à

RAMA ET LES SINGES MONTENT SUR LE
SOUVÉLA.
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Après celle nuit passée la sur le Souvéla. les

héros. chefs des singes. aperçurent dans Lankâ

des bois et des bocages. 1.
A l’aspect de grands et rasles lacs, parsemés

de lolos et délicieux aux regards, ils furent saisis
d’admiration. 2.

Lankâ, loute remplie de lebampakas. d’açokas,

de shorécs, de mul-saris. de palmiers. ombragée

par des bois de xanlbocymcs et couverte de gale-
dupes, resplendissait de tous les côtés, comme
l’Amarâralî d’Indra, par les sakhwas, les daltiers

paludiens, les pentamères arjnnas. les alstonics en
heurs. les tilakas. les pentapèlcs à feuilles d’é-

rable et les bignones odorantes ; arbres sylvestres.
parés de lieurs variées, arbres aux tendres bour-
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genus ronges. aux boutons épanouis. aux cimes
maories. aux tiges embrassées par des lianes.

Il y avait des bocages variés (l), il y avait des
places tapissées de frais gazon. odorant, Henri et
d’un vert azuré : partout des lieurs et partout

des fruits. Les arbres portaient la des bourgeons,
du fruit et une multitude de perles florescentes
comme les hommes portent des parures.

La. une forêt délicieuse, ravissante. parée con-

tinuellement des présents de toutes les saisons,
pareille au Tchaîlraratha et semblable au Nan-
dana, brillait. pleine d’abeilles. Les chants du
coucou noir, les cris des gallinules, des vanneaux
et des paons égayaient ce vaste bois.

Enivrés et ravis de joie, les héros simiens.
habiles à prendre les formes. qu’ils voulaient.
entrèrent dans ces forêts suburbaines aux champs

de lotus remplis de kokilas. fréquentés des py-

gargues, parcourus des abeilles. gazouillants de
mille ramages, où gloussaient les poules d’eau.

où murmuraient les frelons, où chantaient les
grues indiques, où voltigeaient les oiseaux ton-

jours ivres d’amour. ’
(1) Il y a sans doute ici une interversion dans les hé-

mistiches; nous proposons de lire, comme la régularité
dela construction exige que le vers soit écrit :

Tchilraçtcha vanarddjaya: çddvaldni ulna nildni.
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Au mutent. où les munîmes singes mirent

lepieddambois. un vent.délideux’al’ -
rat. souilla dlnue baleine embaumée par son
passage au milieu des nous.

Leur entrée se lit là par divisions en plus
diane fois. (Du 3t au tss çloka.)

[anté fut ébranlée par les cn’s. que ces héros

jetaient dam les airs, et la terre gémit, écrasée

par les pieds des singes, qui fiançaient en
vastestroüpoaux. i5.

La poussière soulevée moulait en haut. pareille

à un nuage pourpré.

Expédiés par Songrîva. d’autres chefs, coura-

geux entre les plus courageux, elfrayant les
oiseaux dans leur marche et renversant les
arbres, se dirigèrent vers Lankâ, pavoisée d’é-

lendards. 16-17.
Tous, avides de combats. se battant les bras

avec leurs mains et bondissant. ils ébranlaient
dans Lankâ les bois et les bosquets. I8.

Ell’rayés par ce bruit, ours. lions. sangliers,

humes et porcs, tous couraient épouvantés dans

les dix points de l’espace. 19.

Il est sur le Trikoûla une cime baute. sem-
blable à une masse de grands nuages et qui va
toucher. pour ainsi dire, le ciel. Des arbres la
couvrent de tous les côtés. 20.
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Dressant à pic (l) ses lianes unis, tels qu’un

miroir sans tache. cime vaste, fortunée, inacces-
sible aux aigles mêmes (2), inabordable même (3)
pour la pensée, c’est l’ouvrage de Viçvakarma.

Sur le sommet du Trikoûta est bâtie Lankâ.
que Bâvana défend, ville embellie par des portes

élevées. semblables à des nuages blancs, entre
lesquelles resplendit une porte d’argent et même

une porte d’or massif. 21-22-23.
Les temples elles palais revêtent l:aukâ de la

plus belle parure. comme les nuages décorent la
moyenne région de Vishnou. une fois passée la

saison chaude. 2h.
Ouy voit orné de mille colonnes, pareil au

sommet du Kêlâsa et rasant le ciel, pour ainsi
dire, le palais de cet odieux Râvauatl’lndra
puissant des Rakshasas. Un cent complet de ces
Démonsveille autour continuellement. 25-26.

Les singes de regarder avec moquerie cette
Lankâ si parée. mais qui semblait alors s’être

vêtue de ses dernières parures. comme une femme,

qui veut mourir (Il). 27.

(1) Littéralement : étendue autant parle haut que par
le bru.

(2-3) Donshprdpan çakaunafsapi mauaadpr’ (lourd-
rohart.

(à) La traduction italienne dit: u Lanka cosl ornala e
ventila al suo ultimo fate, corne une donna clic sta pcr
morire. a

6.
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c’était donc ainsi que le frère aiué de labb-

maul. que et: grand e! fortuné Raghouide. avec
les singes. contemplait en ce moment Lankâ’.

cette opulente ville de ahana. 28.

Ici, dans l’Yomldhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana.

Finit le quinzième chapitre,
Intitulé :

LA vos DE LANKA.
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XVI.

Or. en ce temps. le frère aîné de Lakshmana

vit se manifester des prodiges; et, s’adressant à
son frère puîné. I’infatigable Rama de lui parler

ainsi: l.
a Plongeon-nous dans l’onde. que nous avons

traversée; puis, entrons dans ces forêts pleines
de fruits, et, quand nous aurons distribué cette
armée dans ses di/fe’rems corps. marchons réso-

lumentà l’ennemi (1), Lakshmana. 2.

(1) Nous proposons de lire prarlgdhya un lieu de 1ms.
vigahya, et pratibhodjya. forme causale de sauna. man-
ger, au lien de mavibhudjya, qui n’est pas dans un
rapport aussi logique avec les derniers mon du un
précédent : vautrai phalaomul, c’est-à-dire, nylmu fruc-

tibia plama. Celle petite correction nous donnerait la
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n Je vois naître un danger épouvantable, qui
fera l’immense ruine du monde et l’extermination

des plus vaillants héros parmi les ours, les singes

et les Rakshasas. 3.
n Les vents sonlllëul avec fureur, la terre elle-

même tremble. les cimes des monts vacillent et
les motîtagucs rugissent. li.

n Les nuages horribles et semblables a des
géants (l) tonnentd’un bruit épouvantable, et,

fermant la roule du soleil, inspirent une vaste
épouvanle. 5.

n D’un aspect sinistrel ils pleuvent, sinistre
mélange l (les gouttes d’eau avec des gouttes de

sang. Les cantons de l’aurore, hideux au plus haut

degré, sont pareils au santal rouge. 6.
u Voici un cercle de feu, qui tombe Hamboyant

du soleil.... Tristes avec des voix plaintives. les
quadrupèdes et les volatiles sont tous effrayants
et de mauvais augure. 7.

u La lune maligne échauffe même dans la nuit ;

traduction suivanle, plus claire et sans doute beaucoup
plus satisfaisante :

a Betoumous a l’endroit, où nous avons traverse la mer.
à ces forets pleines de fruits; et, quand nous aurons un:
manger cette armée, marchons résolument a l’ennemi,
Lakshmana. n

(l) a Le nuvole infet’ocite a gnisa di carnivore belve...I
(Traduction italienne.)
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elle est encerclée de rayons noirs et rouges, comme

à la lin du monde. 8.
Regarde, Lakshmanal On voit adhèrent au

disque du soleil un halo sinistre. funeste. couleur
de sang et qui l’élrangle (l). pour ainsi dire.

. La lune. vois encore, Lakshmana! n’aborde
pas les constellalions, où l’invite a venir l’âge,

dans lequel est sa croissance; elle paraît aux
yeux telle qu’elle est vue au temps où finit un
âge des mondes. 9-10.

n Vois-lu circuler d’un vol bas les ardées, les

faucons et les vautours? Ils annoncent à grands
cris des augures funestes pour les uns. propices
même pour les autres. il.

n Les lances. et les épées, et les dèches, cn-

voyées par la main des singes et des Bakshasas.
vont couvrir la terre noyée dans un bourbier de

chair et de sang. 12.
. [environnés de tous les eôlés par des singes.

perlons-nous maintenant d’une marche vive et
rapide vers cette Lankâ inexpugnable, que dé-
fend Râvana lui-même. n l3.

Ayant ainsi parlé, Râma, ce héros à la grande

force. le frère aîné de Lakshmana. descendit à

pas pressés du sommet de la montagne; Un.
Quand il fut arrivé au pied. ce Raghouide, le

(l) “au”, lire-vis,- anguuus, arama. Dick. de Bopp.
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Devoir en personne, vit la son armée inébran-

lable. puissante, invincible aux ennemis. 15.
Aussitôt Sougrîva, le roi des simiens. rangea

la grande armée en bataille, et le héros, versé

dans la science (les moments, Rama de l’exciter

au combat. 16.
Ensuite, escorté de cette nombreuse armée

et dans un temps propice, le Baghonide aux
longs bras partit en avant, la face tournée vers
la ville de Lankâ. ’17.

Sur ses pas alors s’avancèrent Vibhîshana et

Sougrîva. Djambâvat, Ilanoûmat, Nala. le roi des

ours, Angada, Nîla et Lakshmana. l8.

A leur suite et couvrant la grande surface de
la terre, l’immense armée des ours et des singes,

habitants des bois, suivit la direction, où Rama
devançait les troupes. 19.

Semblables a des éléphants, tous les singes.

obstacle insurmontable des ennemis, avaient
saisi par centaines des arbres énormes et des
cimes de montagnes. 20.

Mais, avant qu’il se fût émulé beaucoup de

temps, les deux frères habitués a dompter les eu-

nemis, Rama et Lakshmana, arrivaient déjà sous

les murs de Lankâ, la capitale de [tâvana ; char-

mante cité, riche en machines de guerre, loute
enguirlandée de banderolles. aux arcades pavoiÂ

sées (le drapeaux, aux remparts admirables, aux
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portes élevées. aux fusses profonds. 21-22.
A la vue de cette ville inexpugnable aux Dieux

mêmes, les habitants des bois, Rama l’ayant com-

mandé, bivouaquèrent devant elle dans l’ordre.

où chaque division avait pris la sa position. 23.
Une fois jeté. autour de Lankâ le cercle d’un

siège, qu’elle étendit jusqu’à dix yodjanas, l’ar-

mée quadrumane s’avança vers la cité pour

engager le combat. 2h. I
Accompagné de son frère puîné, Rama. son

arc au poing. investit et garda la porte septen-
trionale de Lankâ, haute comme le sommet du
Mérou. 25.

Aussitôt vu Rama le Daçaralhide campé sous

les. murs de la ville ennemie. les Gandharvas et
les Dieux se réjouissent; mais la peur-saisit les
Démons noclivagues. 2d.

Voyant ce héros suivi de Lakshmana, le
trouble s’empare de tous les Raksliasas; mais les

généraux des ours et des singes sont remplis de

sécurité. 27. l
En elïet, nul autre que Rama n’élait-capahle

de garder cette perle, qui s’appuyait sur llârana

comme la mer s’appuie sur Varouna, et que des
Rakshasas, munis d’armes formidables prolé-

geaienl de toutes parts, tels que les Dânavas eux-
mêmes défendent le Palma, qui jetle la terreur
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dans les âmes trop légères de vertus (l). 28-29.

ne tous côtés, Lankâ se montrait gardée par

des Rakshasas nombreux. épouvantables et de
[ormes diverses : telle Bltogaratî est gardée par

les serpents Nâgas. 30.
Elle voyait déposés en tous lieus: pour ses

guerriers, et de vastes cuirasses, et plusieurs
monceaux d’armes variées. 31.

Le général de l’armée des singes. Nîla mena-

çait la porte d“orient : les deux frères Maînda et

Dwivida la gardaient avec lui, comme deux ser-
pents gardent le mont Çwéla. 32.

Le royal Angada bloquait la porte méridionale

avec Bishabha. Gavâksha. Gays et Panasa. 33.
Entouré de Pramâthi, de l’raghasa et d’autres

vaillants guerriers. Hauoûmat, le vigoureux singe.
veillait sur la porte d’occideut. 3h.

Sougrîva, avec tous les plus braves des singes.

rapides commode vent ou comme l’oiseau Ga-
rouda, se tint de sa personne en corps de réserve

posté au milieu des autres. 35. ,
Trente-six kotis de simiens renommés pour le

(l) La traduction: italienne ponctue dineremment et
dit: h... quellu porta,... custoditn pcr ogni parle (la
lieri Racsasi urmnti, sl conne uni Danavi il Paula, e
cagion dl lerrore ai drboli. p
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courage avaient pris position en ordre serré (l)
la. ou était le quadrumane Sougrîva. 36.

A la voix de Raina, celui-ci, de concert avec
le fidèle Vibhîshana. avait posté un koti de singes

à chacune de toutes les portes. 37.
Derrière l’aîné des’Raghouides. Soushéna et

Djâmbavat, accompagnes d’une nombreuse ar-

mée, se tinrent à peu d’intervalle, formant une

* seconde réserve au milieu des autres. 38.
Exaltés, impatients de combattre, ces héros

quadrumanes aux dents laniaires, comme celles
des tigres, tenaient empoignés des cimes du
montagnes et des arbres énormes. 39.

Tous avaient la queue vibrante. tous avaient
pour armes naturelles et la dent et l’ongle. tous

avaient; leurs divers membres déformés par la

colère. tous avaient la face bouleversée de [u-

reur. b0.
Tous, ils tenaient leur force déployée; tous,

ils avaient le courage des Dieux : les uns éga-
laient en vigueur dix éléphants, ceux-ci étaient

supérieursà ceux-la mêmes par une force de-
cuple. M.

Les autres possédaient une rigueur égaleà celle

de mille éléphants : il en est. qui ont la force
des flots; il en est, qui ont la force du vent. (:2.

(l) a... forte stringendo la ciné. (Trad. itol.)
7
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D’autres chefs des singes apportaient dans

l’expédition une vigueur sans mesure.

Ces armées simiennes formaient la un rassem-
blement admirable. prodigieux. et tel qu’un tour-

billon de sauterelles. Le ciel était, pour ainsi dire,

tout plein; la terre, était. pour ainsi dire, cou-
verte de singes volant de compagnie ou campés
sous la ville.

A chacune de loutes les portes de Lankâ.
une centaine de cent mille singes tenait, avons-
nous dit (1), cette porte bloquée de tous les côtés.

D’autres simiens a la grande vigueur lurent placés

en d’autres lieux. h3-ltlt-lt5-lt6.
Tous ces quadrumanes dérobaient aux yeux la

ville de Lankâ: un millier de myriades s’avança

pour commencer les attaques de cette grande cité.
Ainsi, Lankâ était environnée de tous les côtés

par des singes. pleins de vigueur. tenant des
arbres «dans leurs mains; et ce. n’était pas sans

peine que le vent même pouvait y pénétrer. 117-118.

Le îlot croissant de l’armée envoyait alors un

grand bruit: tel, quand la- mer se brise, est le
mugissement des eaux. b9.

Les Rakshasas tombèrent dans la stupeur.
des qu’ils se virent tout a coup pressés par ces

nombreux milliers de quadrumanes. tous pareils

(t) mon 37-.

lî“ l .
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à (les nuées, tous aussi forts. aussi vaillants
qu’ludrn. Tous les points de l’espace étaient cou-

verts de simiens égaux pour la taille aux cimes

des montagnes et semblables à des masses de
sombres nuages. L 50-5l.

Des îlots mouvants de cette armée s’élevait

comme l’ouragan un immense tumulte ; il
frappait les oreilles comme le bruit de la mer
battue parles vents. 52.

Ce vaste fracas ébranlait toute la ville (le
Laukâ avec ses remparts. ses arcades. ses bois,
ses ibrêts. ses montagnes. 53. t

  Les Rakshasas, placés derrière les retranche-
ments ou sur la platevforme des palais. tom-
bèreut dans la stupeur à la vue de singes tels. à la

couleur tannée, et qui se tenaient la si près
d’eux. 5h.

Rama douc enferma la ville avec des myriades.
des cent millions, des centaines de mille kotis et
des trillions (l) de rois simiens. 55.

La marche des armées, telle qu’une gelée (2).

avait durci la terre, et le soleil était alors voilé
par la poussière, comme par l’obscurité même.

(l) Littéî’ulement: s par des çankous .- n le çankou est

un nombre indéterminé.

(2) La traduction italienne dit: c Surse nome une
bisocs nebbin dal calpestio di quelle schiere.... n
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Toute la ville trembla avec ses remparts, arec
ses portiques; et les cavernes des montagnes
mugirent aux cris jetés par les chefs des trou-
peaux quadrumanes. 56-57.

u Les Dânavas ligués avec les Dieux, Indra
même à leur tète, n’auraient pu vaincre jamais

cette armée défendue par Sougrîva, Lakshmana

et Râm’a. 58. “ -
Celui-ci tint conseil avec de nombreux minis-

tres simiens, poussant des cris dejoie; et, quand
il eut à propos arrêté mainte et mainte résolu-
tion, désirant une exécution immédiate, connais-

sant la vérité des choses dans leur’enchaînement

et leurs conséquences, se rappelant (l’ailleurs a

quels devoirs les rois sont obligés, il appela vers

lui Angada, [ils de Bali, et lui dit ces mots avec
le consentement de Vibhîshana :

a Va. mon ami, vers le monarque aux dix
tètes; ose traverser, exempt de crainte et libre
d’inquiétude, la ville de Lankâ, et répète ces

mols, recueillis de ma bouche, à ce Râvana, de
qui la fortune est brisée, la puissance abattue,
la raison égarée, et qui cherche la mort :

59-60-61-62.
a Abusant des grâces, que t’a données Brahma.

l’orgueil est né dans ton cœur, vaniteux nocti-

vague: et ta folie est montée jusqu“à outrager

les rois, les Yakshas, les Nâgas, les Apsaras, les



                                                                     

-H3--
Gandharvas; les [tisliis et même les Dieux!

63-611.
a Je t’apporte ici le châtiment du a ces for-

faits, moi, de qui tu as suscité la colère par le
rapt de mon épouse; et j’ai la force de tenir la

peine levée sur la tête, moi, que tu vois déjà
placé devant la porte de Lankâ l 65.

n De pied ferme dans le combat, je suivrai le
chemin. Bakshasa, de tous les rois saints, des
Maharshis et des Dieux. 66.

a Montre- nous donc ici, roi des noctivagues.
cette vigueur, avec laquelle tu m’as enlevé 5m;

après que tu m’eus fait sortir de mon hermi-
tage (1). au moyen de la magie. 67.

» Je ne laisserai point un Rakshasa dans ce
monde avec mes nèches acérées, si tu ne me

rends la Milhilienne. et ne viens implorer ma
clémence. 68.

a Renonceà la souveraineté de Lankâ. abdique

l’empire, quitte le trône, et, pour sauver la vie.
insensé. fais sortir ma Vidéhaine. 69.

n Ce Vibhîsbana. qui est venu me trouver, ce
sage Démon, le plus vertueux des Bakslwsas et
comme le devoir incarné, va gouverner. sous

(A) La traduction italienne dit : a Mettra or que“: tu.
pomma, per eui tu, soperchiatomi, o re dc’ limai,
m” bai con mahout (rode rapila Sita. n
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ma protection, le vaste empire de Lankà. 70.

a Car il est impossible que tu jouisses long-
temps du pouvoir ici-bas. âme corrompue. in-

juste, esclave des sens (1), environnée de
compagnons insensés! 7 l.

n Prends une noble résolution, arme-loi d’he-

roîsme. Démon. et tué par mes üèches, ta mort

elle-mème te lavera de les souillures! 72.
a Quand bien même tu pourrais, changé en

oiseau et rapide comme l’âme, pénétrer dans les

trois mondes, si mon regard le rencontre en
son chemin, tu ne t’en iras point vivant! 73.

ne Écoute un bon avis; fais préparer les luné-

railles l... Inspire, si tu veux, une héroïque au-

dace à Lanka (2); mais tu auras peine a sauver

la vie! u 7h.
A ces mots de Rama, infatigable en ses tra-

vaux, le fils de Tara se plongea dans les airs. et

(1) Littéralement : Non domilum habms optimum.
(2) Le sens donné par le commentateur me semble

tire d’un peu loin, il faut ajouter aussi trop de mots.
man les propositions ne sont pas enchaînées d’un lien
assez logique. Dans ma répugnance à l’adopter. j’ai du

changer, au mot soudrishtâ la dentale simple en la den-
tale asplrée et lire en conséquence aoudlzrishrû; ce qui
m’a donné pour sens quelque chose de plus vil“, de plus
concis, de plus énergique : Banc «adam [t’ai ou fada si!

Iran/ta, tibi atttcm cita servant. diÆrilis crit. Au rate,
voici la traduction italienne, guidée par le commentaire L
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partit : on eût dit le feu. revêtu d’un corps. 75.

Un instant après, le gracieux messager abattit

son, vol sur le palais du monarque, où il vit
Râvana paisible et calme assis dans son trône au

milieu de ses conseillers. 76.
Descendn près de lui, le jeune prince des

singes, Angada aux bracelets d’or se tint vis-a-
vis, resplendissant comme un brasier flamboyant.

Puis, s’étant fait connaître lui-mème, il ren-

dit, sans rien omettre, au despote, environné de
ses ministres. les grandes, les suprêmes. les irré-

prochables paroles du Raghouîde : 77-78.
a Je suis l’ambassadeur. ici de Rama, le roi

de Koçala aux travaux infatigables; mon nom.
s’il est venu jamais a tes oreilles, est Angada, [ils

de Bali. 79.
n Rama, le rejeton de Raghou, ce (ils, qui

ajoute sans resse aux joies de Kâauçalyâ, sa mère,

le dit par ma bouche: a Sors! emploie tes armes
dans un combat! Barbare. sois enfin un homme!

n Moi, je t’immolerai avec les ministres. avec

tes frères, avec tes parents, avec tes fils; et.

elle a dit : a Je t’adresse des paroles salutaires ; si tu ne
les écoutes pas, qu’on prépare les cérémonies funèbres et

que Laon soit désormais rendue visible d tout le mande,

car il te sera bien mal-aise de sauver la vie. I Lecteur.
c’est a tous de choisir entre l’un et l’autre sens.
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quand je t’aurai tué, les trois mondes ne seront

plus esclaves de la crainte! 80-81.
a Je t’anéantirai avec mes flèches, brillantes

comme le feu, toi, qui es l’ennemi des Raksha-
sas eux-mèmes, des Nâgas, des Gandharvas. des

Yakshas. des Dânavas et des Dieux ! 82.
n si. incliné devant moi, tu ne m’honores

et ne me rends ma Vidéhaine. je t’arracherai la

rie, Râvana, et je donnerai ton royaume à
Vibhîshana! a 83.

A ces paroles mordantes, que lui jetait le roi
des singes. Râvana, ce Démon qui lit tant pleurer

le monde. fut saisi d’une violente colère; et, les
yeux tout enuammes d’une fureur débordante, il

dit alors plus d’une fois aux ministres: a Qu’on

saisisse et qu’on châtie cet insensé! n 8h-85.

A peine Râvana, de qui la splendeur égale
celle du feu, a-t-il articulé ces mots, quatre épou-
vantables noctivagues s’emparent aussitôt d’Ala-

gada. 86.
Le héros, fils de Târâ, se laissa prendre solon-

tairement lui-mème pour donner sa force en
spectacle dans l’armée des Yâtoudhanas. 87.

Mais Angada étreignit aussitôt dans ses deux

bras les quatre noctivagues, et, les emportant
comme des serpents. il s’envola sur le comble
du palais, semblable à une montagne. 88.

Rejclés par lui du haut des airs avec impé-
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tuosité, tous ces Bakshasas alors de tomber sur
la terre sans connaissance et la vie brisée. 89.

Le fortuné Angada frappe alors de son pied
la cime du palais, et ce comble superbe tomba
du choc aux yeux mêmes du monstre aux dix
têtes. 90.

Quand il eut brisé le sommet du palais et pro-
clamé son nom: a Victoire, s’écriaot-il, au roi

Sougriva, le puissant monarque (les singes! 9l.
n Et a Rama, le Daçarathide, et au vigoureux

Laksltmana, et au vertueux roi Vibhîshana. le

souverain des Rakshasas! car il obtiendra ce
vaste empire de Lanka. après qu’il t’aura couché

mort dans la bataille. n
Alors. joyeux, Angada se battit les bras avec

ses mains. s’élança dans les cieux, revint en la

présence du magnanime Rama, le roi de Koçala;

et, de retour aux pieds de Sougrîva. il rendit
compte de toute sa mission. 92-93-9h.

A peine Rama eut-il ou! se rapport. tombé
de la bouche d’Angada, qu’il fut ravi de la plus

haute admiration et tourna ses pensées vers la
guerre. 95.

L’outragc. fait a son palais, avait allumé dans

“avoua la plus vive colère. et. prévoyant sa
ruine à lui- même, il poussait de profonds soupirs. t

Entouré de nombreux singes, qui jetaient a
l’ami des cris de joie, Rama, impatient d’arra-

7.
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cher la rie à son ennemi, s’avança pour enga-

gerle combat. 96-97.
Environné de simiens, habiles à prendre les

îformes, qu’ils voulaient, Soushéna. le quadru-

mane vigoureux à la grande valeur avait observé
loutes les portes sur l’ordre même de Sougrîva;

et, plein d’une joie. qu’il faisait partager à cette

grande armée. le singe, pareil à la cime d’une

monlagne. circulait a l’entour de Rama. 98-99.
A la vue des cent armées complètes, que l’or-

maicnt ces habitants des bois; plus nombreux
que les ondes de la mer et campés sous les murs
de Lankâ, tous les Rakshasas tombèrent, ceux-

ci dans la stupeur, ceux-là dans la crainte:
d’autres au contraire, animés par le spectacle de

la guerre, sentirent même de la joie. 100-401.
En royant celle armée de Singes, campés sous

Lankâ et tous avides de combats, les Démons
Yâlavas frissonnèrent d’épouvanle (l). 102.

Les Raksliasas, accourus sur le terre-plein
des forlilicalions, voyaient consternés l’inter-

valle entre les fossés et les remparls occupé tout

entier par des singes. 103.
Remplie alors de simiens. loute cette Lankà

inabordable et. défendue par le Démon Râvaua

(l) (le çloka redondant n’est sans doute encore qu’une

variante, passée de la marge dans le texte.
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lui-même, n’en élail pas moins comme une nuit

ténébreuse et lugubre. 10h.

Les Rakshasas, tandis que les oreilles étaient
pleines de ce fracas si épouvantable, ayant saisi
de grandes armes dans le palais du monarque.
s’avancèrcnl comme les vents furieux au temps

où expire un âge du monde. 105.

Ici, “dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râlnâyana.

Finit le seizième chapitre.
Intitulé:

Emma; [YANG/lm comme ENVOYÈ mus LANKA.
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XVII.

Ensuite. s’en étant allés tremblants au palais

de Râvana. les Raksliasas lui annonçèrent que

mon et les singes tenaient la ville assiégée. 1.

A la nouvelle que sa capitale est cernée, le roi l
noctivague est saisi de colère. il renouvelle ses î
ordres et monte sur le faîte (le son palais. 2.

De-là, il voit Lankâ, toute investie. avec ses

bois, ses forêts et ses montagnes par des singes
héroïques. innombrables. impatients de com-
battre. 3.

A la me des forêts loutes basanées par la cou-

leur des singes : a Comment, se dit»il. parvien-
drone-nous à les détruire? n et il resta plongé
dans ses pensées. la.
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Après de longues réflexions. ayant recouvré
sa fermeté. il se mit à promener ses grands yeux

sur les deux Raghouîdes et les chefs des singes.
Alors et sous les regards mêmes du monarque

des Rakshasas, les armées. dévouées au bien de

Râma. escaladaient par sections la ville (le tanka.

. 5-6.Armes de roches, de sakltWas (l ). de palmiers.

et résolus a sacriller leur vie pour la cause du
Baghouide, ses guerriers au visage cuivré, au
poil couleur d’or. fondirent tous à l’envi sur

Lankâ. 7. 4Ces héros d’uue’vigueur infinie ébranlaient.

soit à coups de poing, soit en frappant, les uns
avec des arbres. les autres avec les pitons des
montagnes, ces hautes portes et ces remparts
solides, inébranlables; et remplissant, on de
terre sèche, ou de sommets arrachés des monts,
les fossés aux ondes limpides, les singes combat-

taient vaillamment. 8-9.
c’est ainsi qu’à cette beure Lankâ étaitlassaillie

par les simiens en troupes de cent, en troupes
de mille. en troupes, qui formaient cent fois le
koti. ’10.

Ils dévastaient les arcades faites dlor, ils se-
couaient les hautes portes, semblables aux cimes

(I) Arbre a charpente commun, le s/tvrm rubana.
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du Kélàsa. et volant, bondissant. élevant des

cris, les singes. pareils à. (le grandes montagnes.
se ruaient tous sur Lankâ même. “5-12.

a Victoire au tout puissant Rama ! s’écriaient-

ils; victoire au vigoureux Lakshmanal Victoire
à Sougriva, ce roi que protège le héros ne de

Raghoul n 13.
c’est avec de tels cris, c’est en rugissant, que

les singes habiles a changer de forme se précipi-

taient alors contre les remparts de Lankâ. ils.
Mais. dans ce moment. l’armée lit halte au

commandement de Virabàhon, de Soubâhou et

de Nala, i’hôte des bois. 15. -
Le vigoureux Koumouda, environné par cent

milliers de singes magnanimes, s’arrêta, bloquant

la porte diorient. 16.
Parvenu a la porte du midi, le puissant héros

Çatabali se tint la, fermant la sortie avec dix
kotis de guerriers. 17.

Arrivé près de la porte occidentale, Soushéna.

le vigoureux singe, père de Tara, y lit halte. la
cernant avec soixante millions de quadrumanes.

Connue il s’était avancé lui-même jusqu’à

la porte du nord. avec le [ils de Soumitrâ et
Sougriva d’une vigueur immense. l’invincible

Rama, y prenant position, en ferma l’issue.

18-19.
Le grand roi Gavàksha, golângoula d’un aspect
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épouvantable. arrêta de même son pas, flanquant
l’aîné des Raghouides avec dix milliards de singes.

L’immolatcur des ennemis. Dhoûmra, envi-
ronné «par des ours d’une etIrnyante vitesse au

nombre de cent millions, mit son camp à proxi-
mité du Kakoutsthide. 20-21.

Gaya, Gavâksha, Gavaya, Çarabha, Gandha-
madana, le terrible Dadhîmouka, le héros Kéçari

et Panasa, tous chefs des plus distingués entre
les singes, veillèrent au salut de l’armée. “Revétu

de sa cuirasse, une massue à la main. Vibhîshana

aux longs bras se tint a côté de Bâma, comme
un serviteur, attentif à ses ordres. i

Le souverain des Rakshasas, l’âme enveloppée

de colère, Bâvana aussitôt de commander à toutes

iles armées de sortir au pas de course. ’
A son ordre, les héros joyeux de s’élancer

par toutes les portes en masses compactes.
tels que les courants de la mer. An même
instant une bataille épouvantable s’engage entre

les Rakshasas et les singes, comme si les
Dânavas en venaient aux mains avec les Dieux.

Proclamant à haute voix leurs propres qualités.

les terribles Démons frappent les singes avec des

massues ennammécs. des lances, des piques en
fer ou des haches; et les singes de tous côtés
répondent aux coups des Rakshasas avec les
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dents et les ongles, avec des arbres aux grands
troncs. avec des cimes de montagnes.

[Yankee affreux Démons blessaient du haut

des remparts avec des javelots et des piques en
fer les singes placés en bas sur la terre. Ceux-ci
alors d’un vol rapide s’élancent irrités et préci-

pitent à coups de poing les Rakshasas du haut

des remparts. ’
Cette bataille. pleine de tumulte, engagée

entre les Rakshasas et les singes dans un bourbier

de sang et de chair, olÏrait aux sans quelque,
chose de prodigieux. (Du 22’ au 33’ çlolca.)

Les grincements de dents, les battements de
mains. les cris des quadrumanes et des nocti-
vagues aux prises dans Lankâ formaient un bruit

tel. que deux grandes mers. battues par les
vents. 33.

Ici, dans l’l’ouddhakându,

Sixième volume du saint Râmâyana .

Finit le dix-septième chapitre,
Intitulé :

LE COMMENCEMENT DES COMBATS.
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XVIII.

Cette lutte des Bakshasas et des singes magna-
nimes avait déjà produit un bien vaste carnage.

Les Rakshasas aux formidables exploits, brû-

lants d’obtenir une prompte victoire a leur
maître, tous épouvantables comme les nuées.

d’où jaillissent des éclairs, tous munis d’armes

variées, sortaient donc pour le combat, rem-
plissant lcs voûtes du ciel par de hautes, par
d’immenses clameurs, et déchirant le sol de la

terre sous les pieds des coursiers aux panaches
d’or, sous la roue des chars, semblables au soleil

et pavoisés de drapeaux, tels que la Hamme du

t



                                                                     

leu, sous les pas des plus magniûqucs éléphants(l).

affreux à voir, les tempes stillantes de rut, et
portant des guerriers (2). parés de grandes son-
nettes, aux cuirasses éblouissantes, aux carquois

ornés et liés sur leurs épaules. l-2-3-Jt-5.
Quand elle vit sortir cette inall’rontable armée

des Rakshasas, la grande armée des singes, qui
ne désiraient pas moins la victoire (3), fondita
l’instant sur ces bataillons. qui poussaient de
longs cris. Dans ce moment, il s’engagea une’séric

de combats singuliers entre les singes et les
Bakshpsas, qui se précipitaient à l’envi les uns

contre les autres.
Le Bakshasa Indradjita la grande vigueur et

d’une bravoure égale a celle de Bâvana, son

père. combattit avec Angatla, [ils de Bali.

Sampan, toujours diliicile a vaincre dans une
lutte. en vient aux mains avec Pradjangha.

6-7-8---9.

(1-2 )Nous pensons quiil faut lire au cinquième un
dans cette construction serrée et peut-être un peu confuse,
Idralul, c éléphant, n et non minant, a singe, n qui nous
semble ici une faute du copiste. La traduction italienne
dit. en secoul’ormant à l’orthographe du texte : u nui
elelîanti... con faretre uppese ai [ora dorai, adorni digrandl
souagliere c sbaraglianticol loro impala i scimi. s

(5) c Ma il grande esercito dei Vaunri, nvidi di Vitto-
tiama (Traduction italienne.)



                                                                     

-127-
Le vigoureux llanotlmat. lui-même entreprit

Djâmboumalî. Poussé d’une bouillante colère,

Vihhîshana. le Raksbasa, frère puîné de Râvana.

lit tête dans la bataille à Mitragbna d’une fougue

irrésistible: et Nala à la grande vigueur croisa le

fer avec le Rakshasa Tapana. 10-“.
Nîla a la vive splendeur se battit avec Sou-

karua, et Sougrîva, le roi des singes. all’routa le

duel avec Praghasa. l2.
.Le sage Laltshmana se posa dans le combat à

l’encontre de Viroûpâksha; mais Rama seul eut

quatre ennemis à combattre, l’invincible Agni-

kétou, le Démon llaçmikétou, Souptaghna et
Yadjnakétou.

Ici, deux Baksbasas illustres se mesuraient
avec deux “nobles singes, Vadjramoushti avec
Maiuda, Açaniprabha avec Dwivida : la. un héros

brillant comme le soleil, Pratapana luttait avec
Gaya. 13-113-15.

Le combat avait accouplé Soushéna et Vitlyoun-

mâli à la grande vigueur, qui se disputaient la
victoire, comme jadis lndra et Namoutchi. 16.

Djâmbavat s’escrimait avec Makarâska ;

Dhoûmra avait en face Koumbba. et le singe
Panasa était aux prises avec le Rakshasa Narântaka.

Gavàksha combattait avec Dévântaka et Çara-

bha avec Triçiras. Le singe Koumonda, aride de
combats, avait engagé le duel sur le champ du
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bataille avec l’Yàtou Kampana, et Risltabha.

quadrumane très-vaillant, avec Sârana. Viuata et

Rambba tenaient tête au Démon Atikâya. l7-l8.

La fortune avait joint l’un en face de l’autre

Kéçarî . père d’Hanoùmat , et Dboûmraksha.

Végadarçî échangeait ses coups dans ce champ de ,

carnage avec ceux de l’espion Çouka. l9-20.
Gandbamâdana livrait bataille a Mahâpârçwa.

bouillant de colère; et le vaillant Raksbasa (lata-
balîarait pour son adversaire Vidyoudjdjihra. 2L

Beaucoup d’autres guerriers quadrumanes
s’étaient couplés avec beaucoup d’autres guer-

riers Yàtavas pour se livrer des combats singu-
liers. 22.

La, bouillonnait donc une épouvantable. im-
mense, tumultueuse bataille de héros singes et
llaltshasas, désirant tous également la victoire.

Sortis du corps des Rakshasas et des singes.
on voyait couler des neuves de sang, roulant une
foule de cadavres. où les cheveux des morts
figuraient aux yeux des herbes noviales. 23-211.

Tandis que s’agitait en général cette cruelle

bataille, jetant l’ellroi dans les cœurs timides. un

singe et un ltakshasa se livraient en divers lieux
de tumultueux combats particuliers (l). 25.

(l) La traduction italienne dit: u Appicntasi quel?
nrrlda mischia, cagion di tcrrore ni timidi. v’ ebbe cola
nua tungar battaglia tumulluOSa fra scitni c Racsasi. a
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Habitué à rompre les armées des ennemis, le

héros Indradjit. plein de colère, frappa de sa
massue Angada. comme Intlra lui- même frappe
de son tonnerre. 26.

Mais le bel Augada lui brise dans la bataille
son char aux admirables ais d’or, ses chevaux.

. son cocher, et pousse un cri de victoire. 27.
Sampàli, blessé par trois “èches de Pradjaugha.

asséna un coup du allurée (l), qulil tenait, a son

adversaire, et l’élendit sur le champ du combat.

Alikâya. de qui la vigueur infinie pouvait
briser l’orgueil des Démons et des Dieux. perça

de ses (lèches [lamblia et Vinata même. 28-29.

Tapana fondit sur Nala, qui fondait sur lui;
mais l’épouvantable singe d’un coup de sa paume

lui enfonça les deux yeux. 30.
Le Démon a la main prompte de lui déchirer

le corps avec ses “èches acérées. mais Nala

dlassommer Tapana aVec son poing, aussi lourd
qu’une montagne. 3l.

Bouillaut de colère et debout sur son char. le
vigoureux Djamboumâlî perça dans le combat

Hanoûmal entre les deux seins avec sa lance de

fer. 32.
Mais le [ils du Vent s’élança sur le char. et,

frappant le Démon avec la paume seulement.

(l) Shunt: robusta. arbre de charpenle.
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“broya sa tagma-“d’encast-
me. 33.

lingham de ses lèches aiguës avait hérissé le

cornade “Nathan. et celui-d chaumière
automnale l’abbati’nœupdesnnsne.

Pnghasa. qui dévorait, pour ainsi dine. la
bataillons. tomba ms raina-5e (l), dont fêlait ’

armé lemidasinges, etSongrîndepolmernn
ai de victoire. 311-35.

Mec une seule Bûche. lakshmana en! raison
de Viroûpâksha. ce nablas: d’ un apte: époi]-

mutable, qui semait des arenas de “édita 36.
Les trails de liinïincible Agnikélon. ceux de

Baçmikélou , de Sonphghna et du Raisins:
ïadjnakélon amen! blessé Man. 37.

Mais, avec quatre dèches. Rima dans sa colère

de mucher les zèles de ses quatre ennemis : les
chefs coupés bondissent hors des épaules et
moulent sur la terre. 38.

Frappé dans son combat par le poing de
Malnda, Vadjramoushli soudain tomba cl son
char avec lui, tel que le faîte d’un édiüce. 39.

Soulama même avait déjà percé de ses nèches

aiguës. comme le soleil perce un nuage de ses

(l) Saptnparna, l’a/lita nholaria, ou, suivant le Dic-
tionnaire de Wllmn, ramoniez achalai-ù.
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rayons, le singe Mia. semblable a une montagne
de noir collyre. 110.

Une seconde fois, le noctivague a la main
prompte blessa dans leur combat le quadrumane
avec une centaine de flèches, et se railla de lui.

Mais le vigoureux Nila, tel que Vishnou dans
la guerre. de lui trancher la tête avec la rout-
d“un char et le chef coupé de ronier sur la

terre. lit-M.
Açaniprabba, de ses dèches pareilles à la

foudre. blessa le roi simien Dwivida. qui tenait
un arbre dans ses mains. 1:3. I

Le corps tout percé de dèches, Dwivida, plein

de colère. lit alors tomber son lourd shorée sur
Açaniprabha, le char et les coursiers. Ali.

Debout lui-même sur un char. Vidyounmâlî

transforalde ses dards aux ornements d’or le
roi Sonshéna et poussa maint cri de victoire;
mais celui-ci, voyant un instant propice. le sai-
sit et soudain lui broya son char sous le coup
d’une grande cime de montagne. lis-b6.

Alors, grâces à sa légèreté naturelle. le nocti-

vague Vidyounmàlî sauta site à bas du char ct se

tint pied à terre, une massue a la main. 1:7.
Aussitôt. ennammé de colère. Soushéna. le

roi des singes, prit un vaste rocher et courut sur
le noctivague. b8.

Néamoins, d’un mouvement. rapide. le rôdeur

des nuits. Vidyonnmâlî frappa dans la poitrine
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avec sa massue le roi Sousliéna au moment qu’il

fondait sur lui. b9. 1Mais le quadrumane. sans faire aucune alter
tien à ce ten-ible coup de massue, envoya sa
lourde roche tomber dans la poitrine même de
son n’val et termina ce grand combat. 50.

Tué par l’atteinte du rocher. le noolivague

Vidyonnmâli tomba sur la terre, ayant son cœur

moulu et sa vie brisée. 5l. l
c’est ainsi que les héros quadrumanes immo-

laient en ces combats singuliers tous les héros
uoctivagues, comme les Dieux puissants font
mordre la poussière aux Daîlyas.“ 52.

Cet aû’reux champ de bataille, infesté par des

troupes de chacals, était jonché partout dlépées.

de massues. de lances. de leviers, de noches. de
barres en fer. de crochets, de javelots, de haches
et de bipennes. Les cuirasses d’or. jetées çà et

la. une multitude de jougs. de roues, de timons. V
rompus et tombés sur le sol ensanglanté, les chars

brisés et versés sur la terre, les corps des élé-

phants tués dans leur fougue d’ivresse et les
chevaux gisants de tous les côtés encombraient la

surface. On voyait tressaillir et palpiter (l) les

I

(1) On lit dans la traduction ilalienne : a Pu tremenda
quella mischia; i sciacali vi tussero a tonne, e sbnlzavano
cionehi in aria l trnnehi de“ Rnrsasi, de’ “nori e degll

orsi. n
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troncs mutilés (les Rakshasas, des ours et des

singes. 53-5h-55-56.
Inondés par des flots de sans, troublés par la

peur, égarés par le délire et comprenant leur

faiblesse, les Rakshasas tombèrent dans une pro-
fonde épouvante. 57.

Ces Démons si affreux. étendus morts sur le

champ de bataille. rendaient plus hideux encore
l’aspect horrible de cette vaste arène, spectacle

réjouissant pour lesrtroupes des chacals et des

vautours. 58. ,
Néanmoins. tout déchirés qu’ils étaient par les

chefs des singes, mais enivrés par l’odeur du sang.

les noctivagues.’ ennammés d’une plus ardente

colère, se tenaient encore la, pleins de résolution.

appelant de tous leurs vœux les rem-iotas com-
bats. 59.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le dix-huitième chapitre,
Intitulé:

UNE SÉRIE DE COMBATS SINGULIEBS.
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XIX.

Tandis que les Rakshasas et les singes combats
laient ainsi. le soleil parvint a son couchant et
fut remplacé dans les cieux par la nuit, destruc-

tive des existences. l.
Alors un combat de nuit inüniment épouvan-

table s’éleva entre ces guerriers, qu’une haine

mutuelle armait l’un contre llautre et qui tous
désiraient également la victoire : 2.

a Es-tu un Rakshasa? » disaient les singes;
a es-tu un singe? n criaient les Rakshasas; et
tous, à ces mots, ils Se frappaient dans le combat

de coups réciproques au milieu de cette affreuse
obscurité. 3.

a Fonda déchiiel... amène! n disaient les
uns; « traîne-le l... mets-los en fuite! » criaient
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les autres. On ne distinguait que ces mots dans
un bruit confus au milieu de cette affreuse obscu-
rité. li.

Sous leurs cuirasses d’or. les noirs Démons

apparaissaient dans les ténèbres comme de
grandes montagnes, dont le feu consume les
forêts et les herbes. 5.

Les ours, couleur de la nuit, circulaient pleins
de fureur et dévoraient les noctivagues au milieu
de cette ailreuse obscmité. 6.

Remplis de colère, les Rakshasas à la vigueur
immense erraient eux-mèmes çà et là. dévorant

les quadrumanes au milieu de cette inextricable
nuit. 7. ’

Les singes, élevant. abaissant leur vol, plon-
geaient à leur tour dans l’empire d’Yama les
Rakshasas, qu’il frappaient avec les poings et les

dents. 8.
Répétaut leurs assauts, ils déchiraient à belles

dents. pleins d’une violente colère, et lesrcour-

siers aux riches panaches d’or, et les drapeaux
semblables à la flamme du leu. 9.

Répétant leurs assauts, ils mettaient en pièces

avec l’ongle et la dent les chars. les conducteurs.
les fantassins, les éléphants et les guerriers habi-

tués a combattre sur des éléphants. 40.

Rama et Lakshmana, tisant avec justesse aux
plus excellents des noctivagues, les frappaient de
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enrs flèches pareilles à la namme du l’en. il.

Déroulée par le sabot des chevaux et soulevée

par les roues des chars. une poussière épaisse
dérobait aux yeux et les armées et toutes les

plages du ciel. i2.
Tandis qu’on se disputait la gloire de cette ba-

taille horrible. où le poil se hérissait d’épouvante.

des neuves aux courants impétueux roulaient des

vagues de sang. l3.
Le bruit confus des tambours, des timbales

et des pataltas. mêlé d’un côté au son des conques

et des (lûtes. jouées par les terribles Démons aux

formes changeantes. d’un autre aux gémisse-
ments des Rakshasas blessés, aux cliquetis des

armes. aux hennissements des chevaux. frap-
paient les oreilles du plus épouvantable fracas.

tilt-15.
Le champ du combat. adieux a voir, affreux a

marcher dans un bourbier de chair et de sang.
n’oli’rait la que des bouquets d’armes au lieu

de ses présents de fleurs. 16.

A cette nuit. horrible par tant de singes tués.
par tant de Rakshasas aux formes changeantes, à
la stature de montagne, immolés sous les haches.

les tridents et les piques de fer; à cette nuit. ex-
terminatrice des Rakshasas et des singes, il sem-
blait aussi impossible d’échapper, qu’a la sombre

Kâlarâtri. la nuit finale de tous les êtres. 17 -18.
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Enlin. tous les [takshasas transportés courent

à la fois sur Rama lui-môme dans cette affreuse
obscurité et [ont pleuvoir sur lui des averses de
“èches. 19.

[tu bruit de ces guerriers, qui se précipitaient
avec des rugissements de colère, on eût dit plu-

sieurs mers, dont les flots impétueux étaient
soulevés par les vents. 20.

Mais le plus grand des Raghouides avec si:
dèches aiguës transperça, dans le seul intervalle
d’un clin d’œil, six des Raksbasas. 2l.

L’invincible Yadjnaçatrou, Mahâpârçwa et

Mahaudara, Vadjradanshtra au corps de géant et
les (leur: compagnons Çouka et Sârana, tous
munis d’armes et de traits dinars, fondirent à la
fois sur le vaillant héros; mais ils furent blessés
eux-mêmesavec les dards acérés de Rama. 22-23.

Ensuite le Daçaratltide a la grande force cou-
vrit de ses lièches aux membres incrustés d’or

et semblables à des serpents tous les po’nts car-

dinaux et les plages intermédiaires. 2h.

Pour les autres Yâtavas. qui tinrent pied en
face de nama, ces héros périrent tous, comme

des sauterelles. qui se jettent dans un brasier.
Avec ses dards aux membres incrustés d’or et

pareils à des serpents. Rama dissipait ces té-

nèbres, tilles de la nuit, quelque profondes
qu’elles fussent. 25- 26.

8.
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Quand il eut avec ses trails chassé l’obscurité

et rendu les objets perceptibles à ses yeux dans
la route de ses dards, il envoya des torrents de
projectiles. 27.

Ses (lèches. empennées d’or et volant de tous

les côtés. illuminaient en ce moment la nuit,
comme les étoiles du firmament éclairent une

nuit d’automne. 28. i
Cette nuit épouvantable en soi-mème. les

bruyantes clameurs des Raksbasas et les rugisse-

menls des singes la rendaient alors beaucoup
plus épouvantable. 29.

A ce bruit vaste et répercuté de tous les côtés.

le mont Trikoûta mugissait par les bouches de

.ses cavernes. 30. .Des ours aux grands corps et d’une couleur
semblable à celle de la nuit même étreignaient
les noclivagues dans leurs bras et les déchiraient
avec les dents. 31.

Alors. enflammé de colère. le kava-nide l’u-

rieux se mit à ravager de toutes parts l’armée
d’Angada par une averse de flèches. 32.

Angada, ce roi vigoureux de la jeunesse.
arrache. l’âme tout enveloppée de colère. un

vaste rocher à la force de ses bras et pousse
trois et quatre fois un cri. 33.

Submergé sous un torrent de nèches. le
prince simien lance rapidement son roc et brise
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le char de son ennemi sous la chute impétueuse

de cette masse. 3h.
lndradjit, à qui le terrible singe avait tué ses

chevaux et son cocher; abandonne son char à
l’instant et. puissant magicien, il se rend alors
même invisible. 35.

Tous les Dieux, et les Maharshis, et les deux
héros Daçarathides, Râma et Lakshmana. (le cé-

lébrer à l’envi ce grand exploit du héros. digne

qu’on l’honore, Augada, lils de Bali. 36.

Et. transportés de joie à la vue du Bakshasa
vaincu, les singes de crier simultanément avec
Sangriva et Vibbîsbana: a Bien! c’est bien! u

Indradjil. humilié par le lils (le Bàli, qui
signalait son bras par des prodiges dans la
guerre. en avait ressenti la plus épouvantable
colère. 37-38.

Entré dans l’invisihilité. ce héros méchant.

habile à manier toutes les bêches et terrible dans
les batailles. courut sacrifier au l’en suivant les
rites sur la place destinée à consumer les tic-
times. 39.

Tandis qu’il célébrait les cérémonies en l’hon-

neur du feu. les Yâtavas s’empressèrenl d’appor-

ter la, où le Râvanide était, des bouquets de

beurs, des habits et des turbans, couleur de
sans; (10.

Des flèches a la pointe aiguisée, des morceaux
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de bois, des myrobolans belerics, des vêtements
rouges et une cuillère double en fer noir. tu.

De tous côtés, a l’entour du feu. ils jonchèrent

le sol de (lèches, de leviers en fer et de traits
barbelés.

Le guerrier, avide de combats, égorgea vivant

un bouc noir et versa dans le feu suivant les
rites le sang recueilli du cou.

Une grande flamme, pure de fumée, s’allume

soudain, et des signes, présage de victoire, se ma-

nifestent avec elle. Le feu s’entlamme de lui-

même, et. tournant au midi la pointe de sa
Hamme. couleur d’or épuré, il accepte gracieu-

sement l’oblalion de beurre clarifié.

Ensuite. du milieu des feux sacrés, s’élança

un char maguilique, attelé de quatre beaux
coursiers avec des panaches d’or sur la tête.

Resplendissant comme le feu entlammé, à
peine le fortuné Démon. qui s’était rendu invi-

sible. eut-il rassasié du sacrifice le feu. les
Asouras. les Dânavas et même les Rakshasas; à

peine eut-il fait prononcer par la voix des
Brahmanes les bénédictions et les vœux pour un
bon succès, qu’il monta dans ce char éblouissant,

nompareil, brillant de sa propre substance (l).
el euliu que l’or épuré. Attelé de quatre che-

(l) Vannes/id; littéralement : tarpon.
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vaux sans frein, il marchait invisible, couvert
de riches vêtements, approvisionné de traits
divers, armé de grandes lances à l’usage des

chars, muni partout de bhallas et de flèches
ressemblantes a des lunes demi-pleines.

Un serpent d’or massif. paré de lapis-lazuli et

. pareil en éclat au soleil adolescent. se déroulai:
sur lec/iar : c’était le drapeau qu’arborait In-

dradjit.
Quand celui-ci eut sacrilié au feu avec les

formules des prières. consacrées chez les Bak-
shasas. il se tint à lui-même ce langage: (Du la?

au 52’ çlo/ca. ) ’
a Aujourd’hui. que j’aurai tué ces dm in-

sensés, qui méritent la mort et que leur folle
audace engage dans un combat, je vais rapporter
une victoire délicieuseà Râvana. mon père! 52.

n c’est donc aujourd’hui que je ferai la terre

ride entièrement de singes et veuve de Sougrlva.
de Lakshmana et de Rama luivmême, abattus
sous mon bras! n Et, cela dit. il disparut. 53.

Il vit les deux frères à la valeur immense,
Rama et Lakshmana, placés au milieu des singes.
d’où ils semaient des multitudes de (lèches. 5b.

Monté dans le char aérien et se tenant invi-

sible aux yeux, il blesse alors de ses dards
aiguisés Râma et Lakshmana. 55.

Les deux frères. enveloppés dans une tempête
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de ses flèches, saisissent leurs arcs et lancent
dans les cieux des traits épouvantables. 56.

Mais ce couple de héros à la grande force eut

beau couvrir le ciel par des nuages de llèches.
aucun trait ne vint toucher le Raksbasa. pareil
à un grand Asoura. 57.

Ayant fait naître des ténèbres, grâces à cette

puissance de la magie, dont il était doué. le
llâranide voila toutes les plages du ciel, enve-
loppées de brouillards et d’obscurité (l). 58.

Tandis qu’il se promenait ainsi dans les airs.
on n’entendait, ni le bruit du char. ni celui des

roues; ni le son de la corde vibrante a son arc :
on n’entrevoyait même aucune forme de son

corps, 59.
Dans celte absourilé impénétrable et qui sup-

primait des yeux la faculté de voir, le Râvauide

aux longs bras lit pleuvoir une grêle merveilleuse
de pierres, jointe à une pluie de nârâtchas (2) et
de (lèches. Bouillam de colère, il perça dans ce

combat les deux Raghouides en “tous les mem«

bras avec Ces flèches, présent divin et brillantes

comme le soleil. 60-61.

(l) uQuel passante addensando le tenebre per tom dl
magla, spariva su perle plage velale di nebbia e di buio.l

(TraductiOn italienne.)
(2) Sagittœ fan-cm ,Dict. de Bon.)
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Frappée de tous les côté: par les (lèches de

fer, comme deux montagnes par les gouttes de
la pluie. ces nobles princes de riposter avec des
dèches aiguës, empennées d’or. 62.

Mais. sans avoir pu rencontrer l’ennemi dans

les airs. ces dards aux ailes de héron. tombent
par centaine et par mille. étendus sur la terre.

Et le Râvanide. se moquant d’eux au milieu

du combat, accablait, invisible magicien. les deux
. Baghouides sous un torrent de dèches au cours

débordé. 63-6li.

Avec plus d’un bhalla (l) llamboyant et tel
qu’une flamme véritable, les deux lils de Raghou,

tourmentés au plus haut point. coupèrent. dans
leur course même, ces dards tombés du ciel. 65.

De quelque lieu qu’ils vissent fondre sur eux

ces traits aigus. ils envoyaient soudain une grêle
de flèches à la rencontre. 66.

Mais. en parcourant toutes les plages du ciel
dans son char aérien, le puissant Indradjit à la

main prompte eut bientôt percé de ses dards
acérés les deux princes Daçarathides. 67.

Blessés par les traits empennés d’or, voici que

déjà ces magnanimes ressemblent à des bouquets

de baudhoudjîva (2). 68.

(t) Revoir la note t, page 1:9.
(2) hom sarcine“, plante aux lieurs dlun rouge vif.
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Il Ses! personne. qui puise. ni voir sa route
nua-simules. ni cule-adule bruit desonarc.
ni distinguer u signequeloouque de lui, comme
dusüeiLqundil est soilé par une masse de
nuages. 69.

Les àngesblmésnaincns, lus par lui il:
plateries Bagbouides (i). gisaienlprii’ésdc livie

sur la face de la terre. 7o.
Enfin la aulète [il parier lakshmana : a Je

xis, dit-il plein de connuux à son frère. déce-

cher la lièthe de Brahma pour la mon de tous
* les Raksbasas! a 7l.

a Garde-loi bien. répondit celui-ci à [aksh-

maua aux signes heureux. de tuer pour un seul
Raisins: tous ceux qui xivenl sur la terre. et de
confondre arec les Habitants. qui. nous font
la guerre ceux qui ne comballem pas, ceux qui
dorment, ceux qui sont aches. ceux qui fuient
et ceux qui xieuuent à nous, les mains jointes!

72- 73.
n Je reux tenter un mon, qui n’aille, prince

des hommes. qu’à la mon de ce Démon seule-

ment : chargeons de le tuer ces chefs de singes

(4) La Induction italienne dit: a Ferili da colui e
nnmamü. iVànari si animai pet amure de! Radium.
giacevano moiti a terra. n
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à la grande vitesse, qui peuvent aller où ils
ioulent. 7h.

a Une fois qulils auront “l cet invisible
Rukshasa dans les ténèbres, dont sa magie lien-

veloppe. ces nobles singes tueront impitoyable-
ment ce ti! Démon. w 75.

Le ms du monarque (les Rakshasas. qui n’au-

rait pu, dans une forme visible. vaincre ces deux
enfants des rois. eut enfin recours à la magie;
et ce cruel à la voix de tonnerre les enchaîna
au moyen d’ une arme enchantée. 76.

Ici, dans l’Yauddlmkânda.

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le dix-neuvième chapitre.

Intitulé :

humour sa naseau A LIER RAMA ET
LAKSHIIANA D’UNE une ENCHANTÉE.



                                                                     

-Î’I.6-

XX.

Dans le temps que Bâma à la force démesurée.

l’augusle [ils de roi. désirait éventer la voie, où

marchait l’invisible Démon (1). il aperçut dix

principaux des singes. t.
(l’étaient les deux fils de Sonsbéna. le prince

Nlla. êngada aux longs bras (2), Çarablia au!
pieds légers. Dwivida. et Hauoûmat. le héros

Prastlia d’une vigueur immense. [tishablia et
Rishabhaskanda (3). auxquels Ions il donna des
ordres louchant l’invisible ennemi. 2-3.

(I) a... nama. negundo le [noce d“lndrogit... I (Tra-
duction italienne.)

(2-3) La traduction italienne dit: Rama... aconit!)
dleci duel di Vanari. l due asti di Snsena. Ntln prestante
fra i mimi, Angada e MahAbâhu e l’impetuoao Sarabha.
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Tous ces quadrumanes pleins d’ardeur. tenant
levés des arbres d’une grosseur épouvantable,

s’élancent aussitôt dans les airs et cherchent
le Bâvanide. la.

Mais celui-ci. habile à manier l’arc. d’arrêter

la fougue de ces rapides singes avec ses traits
encore plus rapides. envoyés par le plus excellent

des arcs. 5.
Cruellement blessés par les (lèches de fer, ces

dix singes a l’elfrayante impétuosité le virent tout

enveloppé de ténèbres, comme le soleil. quand

il est couvert de nuages. 6.
Précipilés des airs au choc furieux de ces

dards, lancés par le savant magicien. tous ces
nobles singes tombent sur la face de la terre. 7.

Et, sorti vainqueur du conflit, le Râvanide

Dvivida, Hanumat, il fortissimo e prode Prustha e Risaba
dain omeri di toro. n

Ainsi, la traduction italienne voit un nom propre.
Mat/«duira, dans ce qui est chez nous un qualificatif, et
elle voit un qualiticatil“ dans ce qui est chez nous un nom

propre, Rùhablmskanda. -
La construction plaide en notre faveur. Le vers, où

Pou trouve maltait/ut est d’une symétrie parfaite: ses
deux hémistîches. copiés l’un sur l’autre et comme ré-

sans. celui-ci de celui-là, se tout mutuellement un pa-
rallèle harmonique :
Angadamque brachioualidum, Çarablumqiœ paie valorem.

Chaque hémistiche est composé uniformément de trois
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tourmente alors de nouveau avec acharnement
Rima et Laltsluuana de ses dèches cruelles. acé-
rées. impétueuses.

Bonillant de courroux, ludradjit couvritdans
ce combat tout leur corps sans aucun intervalle
de ses dards. ou plutôt de serpents mèmes passés

à ’état de dèches. 8-9.

Versé de leurs membres. le sang coulait à tlots
de plusieurs issuesE ou eût dit, à les voir. deux

butéas en lieurs. 10.

Ensuite le Râvauide, semblable à une mon-
tagne de noir collyre et les yeux entourés d“un

cercle rouge. dit aux deux frères, en conservant
l’invisibilité autour de sa personne : il.

c Indra même. le roi des Immortels, ne pour-
rait, ni me Voir, ni m’atteiudre. quand je com-

bats invisible; à plus forte raison. vous! ne le
pouvez-vous pas! n t2.

mots: un nom propre. une conjonction enclitique et une
épithète. L’enclitique redouble est une élégante répétition

et non une vulgaire cheville; en etl’et. n’est-ce pas ce qu’il

(laient. si Pou suppose que matatan est un nom propre.
Angadamque, Mahâbâhm, (litrait/ramule veinant?

, Mais il nient peut être ainsi. ont le mot turnsuinam, qui
est évidemment un adjectif à la lin du second hémistiche.

prouve que le mot composé mahdbdhum, son adversatif
à la tin du premier. est mis la également, à son image,
comme une simple épithète :

drayai/a aux long; bras, (lamblia aux pied: légers.
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A ces mots. il perça de ses dards aigus Rama

et Lakshmana. ces deux frères bien instruits
dans le devoir. et poussa un cri de joie. 13.

Le Démon noctivague dit alors aux deux
guerriers, consumés de ses tiédies: a Une telle
colère m’entlamme, que je vais a l’instant vous

précipiter dans les abymes d’Yama l u 1h.

lit-dessus, il brandit son grand arc, et ce
Bakshasa noir, comme une masse brisée de
collyre, envoya contre eux des flèches épouvan-

tables dans un nouveau combat. 15.
Plongeant ses traits dans leurs articulations

diane main instruite a les connaître. le terrible
héros poussait des cris à chaque fois. 16.

Un double réseau de sagettes enveloppait tout

le corps de Rama et de Lakshmana : a Allez.
s“écriait Indradjil. l’âme remplie de colère .

allez (i) dans les abymes d’Yama l n l7.
Et, dans l’intervalle a peine d’un clin d’œiI. le

Râvauidc lia par la vertu d’une dèche enchantée

les deux frères. qui, tombés sur le champ de
bataille. ne pouvaient plus même remuer les
yeux. 18.

Tous les membres percés, couverts l’un et
l’autre de javelots et de bêches, en vain cher-

(l) Litténlcmml : naydtni, je vous même. data.
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chaieutsils à briser le charme (l). ils gisaient
comme deux bannières du grand Indra, qu’on
plie apre’s une fêle et lie d’une corde. 19.

Ces deux maîtres de la terre. les voici donc
eux-mêmes tombés sur la terre! ces deux guer-
riers au grand arc, les voici donc tout percés des

sagettesllamboyantes et qui fendent les articula-
tions! 20.

Héros. ils étaient couchés maintenant sur la

couche des héros. ces deux frères. ensevelis dans

la douleur. baignés de sang et tous les membres
hérissés de dèches! 2l.

Il n’était pas dans tout le corps de ces deux

guerriers une largeur de doigt sans blessure; il
n’était pas si minime partie, que les dards
n’eussent percée ou même détruite. 22.

Étendus sur la terre, ces preux aux longs bras.
le corps hérissé de projectiles, semblaient aux

yeux tout couverts de sauterelles. 23.
De ces deux corps blessés par le vaillant

Rakshasa, qui pouvait changer de forme àsa vo-
lonté, le sang ruisselait à îlots pressés, comme

l’eau coule en deux rivières. 2h.

Le premier, qui tomba, ce fut Rama : c’était
lui, qu’avaient frappé d’abord les flèches aiguës.

(l) La traduction italienne dit: a Ei si dibatlevano.
colà palpitanti, came due vessili tl’lndra Iegati da funi.-
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envoyées par la colère de cet ludradjit. qui jadis

vainquit Indra lui-même. 25. I
Lakshmana, sillonné par les nèches rapides à

la pointe droite, a l’empennure d’or, au vol de

haut en bas, par les javelots. par les dards nom-
breux en fer. par les bhallas non barbelés, par
des traits. les uns aux lames de rasoir, les autres
imitant par l’armature une dent, ceux-ci de
taureau, ceux-la de lion. Lakshmana gisait à -
côté de son arc, tombé de son poing blessé; arc

céleste à la triple courbure et tout resplendissant
(l’or.

Quand nama vit son noble frère tomber comme

lui au milieu de la châle des dèches. il perdit
alors toute espérance de sauver sa vie. 26-27-28.

Ici, dans l’lbuddhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana.

Finit le vingtième chapitre,
Intitulé :

RAMA ET LAKSHMANA son LIÉS D’UNE

“tous MAGIQUE.
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Ensuiie les singes. hôles des bois, perlant
’ leurs yeux dans le ciel et sur la terre. virent

gisants les deux frères haçaralhides, que les
flèches tenaient là garollés. i. I

A cette vue et comme I’Yâtou, son œuvre

accomplie. se reposait, tel qu’un nuage qui a
versé toute sa pluie. Sougrîva et Vibhîshana de

voler ensemble vers ce lieu. 2. ’
Nîia, Dwivida et Maînda. Koumouda. Angada

et Soushéna de courir avec Hanoûmat la. où
gisaient les deux Raghouides. sans mouvement,
respirants à peine. raides, baignés de sang. cou-

verts de traits et couchés sur deux lits de
flèches. ’3-h.

Les principaux des singes entourent avec des
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yeux troublés de larmes (i) ces deux guerriers.
étendus sans connaissance sur la couche des
héros (2) avec une respiralion aiguë comme le
simernent des serpents. la force éteinte, les
membres immobiles. les corps inondés par un
neuve de sang et tels qu’on eût dit, a les voir.
deux drapeaux d’or. 5-6.

Vibhishana et tous les singes furent saisis
d’une rire douleur à la vue de ces deux
naghouides, tombés sur la terre et couverts d’une

grêle de dèches. 7.

Parcourant des yeux le firmament et toutes
les plages du ciel, ils ne virent pas dans tout ce
vaste champ de bataille ludradjit. qui se dérobait

sous le voile de la magie. 8.
Mais Vibhîshana, regardant lui-même dans les

(l) Nous avons fait ici un léger changement, qui ne
dérange absolument rien dans la mesure du vers, mais
d’où il résulte un sens plus beau. Nous lisons au qua-
lrième hémistiche du çloka sixième, laure/canais. slaccor-

dam avec yoûtlmpaîs, a les princes des singes, I et non,
comme dans Ilédition imprimée, laulchandau, se contrui-
saut. avec l’accusalif duel Lvirdau, c les deux héros, n
c’est-à-dire, Rama et Lakshmana. Voici, pour comparai-
son, le texte de la traduction italienne: c Aller ch’ei
videra giacenti sui campo di buttaglia que’ duc prodi.

- fuor di senso.... con occhi lorbidi da laotime,... I
(2) Remarquons en passant cette belle expression. que

nous avons déjà rue et qui veut dire un champ de

bataille. n.9.
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airs avec des yeux éclairés de la même science (l ).

aperçut le fils de son frère, qui s’y tenait caché

grâces aux prestiges de la magie. 9.
Il vit ce héros. incomparable dans ses exploits

irrésistible en guerre dans un combat singulier.
invisible en ce moment par les dons. qu’il avait

reçus du ciel. 10.

Après que le raillant Indradjit eut remporté
cette victoire si difficile. alors, comblé. de joie. il

dit ces mots, qui réjouirent tous les Rakshasas :
n Mes libelles ont abattu Rama et Lakshmana,

ces deux frères. qui furent les meurtriers dans
une grande bataille de me: oncle: Doûsbana et

Kharal 41-12.
a Quand bien même tous les Asouras et les

Dieux viendraient a leur secours avec les troupes
des Rishis, ils ne pourraient les délivrer de ce
lien, dont les a garottés ma flèche! 13.

a L’homme, à cause de qui mon père, con-

sumé de chagrins et plongé dans ses pensées.

royait passer la nuit, sans goûter le sommeil ni
toucher un lit de Ses membres fatigués ; l’homme.

qui avait rendu Lankâ toute entière comme une
rivière troublée dans la saison des pluies (2) ; ce

(l) Littéralement : au moyen de la magie.

(a) La traduction italienne dit z «Colui pcr nui cagione
questa Lattka lutta initiera cru inondata da Vdnuri.
coute daill onde d’un liume,... lu quit-i da me atterratoa
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“fléau, qui arrachait la tic à tous les Bakshasas,

il est tombé sous mes coups! ils-i5.
n Grâces à mes flèches. Rama. et l.akshmana.

et tous les singes n’ont plus rien à faire ici.
comme un nuage. qui dans l’automne a vidé ses

flancs! n l6.
A Ces mots dits à tous les Démons. répandus à

ses côtés, le Râvanidc. habile à trouver les arti-

culations dans tous les membres. se mit à fatiguer
de ses épouvantables flèches. présent d’Agm’. .

tous les chefs des quadrumanes, et. les enchaî-
nant avec la magie de ses dards, il faisait tomber
ces héros fascinés sur la face de la terre. 17-18.

Quand il eut semé les blessures et la terreur

au milieu des singes par les torrents de ses
flèches. il éclata d’un rire bruyant et dit ces

paroles: 19.
’- Ces deux frères. compagnons de fortune.

je les ai garottés à la face même de l’armée avec.

cet amen! lien d’une flèche : voyez. Rakshasas l-

A ces mots. charmés de cet exploit. tous les
noctivagurs, accoutumésli combattre avec l’arme

de la fraude, sont ravis dans la plus haute
admiration. 20-21.

Tous alors de crier à grand bruit, comme les
nuées tonnanlcs; et tous. à cette nouvelle :
a Rama est tué ! n d’honorer à l’envi ce vaillant

Râranidc. 22.
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A la vue de Rama et de [.aksbmana, gisants

tous deux sans force ni mouvement sur la terre :
c Ils sont morts! s pensèrent-ils. 23.

Ensuite l’indomptable Indradjit, victorieux
dans cette bataille, entra d’un pied hâté dans la

ville de Lankà, rapportant la joie à tous les

Nairrilas. 2h. ’Quand le roi des singes vit le corps de Rama
et de Lakshmana couvert de blessures, une.froide
terreur naquit au cœur de Sougriva. 25.

Le grand singe, pénétré de crainte et de dou-

leur, fondit en. larmes 3 mais Vibhîshana dit à
Sougrîva tout tremblant, consterné, le visage
baigné de pleurs et les yeux troublés par ses
larmes : a Loin de toi cette peur. Sougrîva!
Mets une digue a ce torrent de larmes! 26-27.

n Tel est, héros, le sort des combats : la vic-
l toire n’est pas éternelle; mais, si la fortune est

pour nous à l’avenir, les deux frères Daçara-

thidcs sortiront de cet évanouissement. Relève-

toi, singe, et sois mon appui, à moi, qui perds
en eux mon soutien l 28-29.

n On n’a point a craindre la mort pour ceux
qui sont dévoués au devoir et à la vérité : secoue

donc la peur. que l’inspire l’état de Râma; c’est

la douleur seulement, qui l’a fait évanouir: tels
sont. grand singe, les enseignements des héros l n

Après qu’il eut dit ces mots, Vibhîshana se
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mit à laver avec (le l’eau prise dans le creux de

sa main les beaux yeux de Sougrîva; et, quand
il eut essuyé le visage du monarque des singes.
le “akshasa non troublé tint ce langage assorti

aux circonstances :
a Ce n’est pas du tout le moment. roi des

singes, de s’abandonner a la pour.

29-30-31-32-33.
n Une excessive amitié, hors de saison. abou-

tit nécessairement a l’infortune. Ainsi. relève-toi

de cet abattement d’esprit, le poison de toutes
les entreprises; et songe au salut de ces armées.
qui avaient Rama pour chef.

» Que l’on-retire a l’instant même ces deux

infortunés de leur évanouissement. 311-35.

a La connaissance rendue aux deux Ka-
koutsthides bannira vos.terreurs. Il n’y a dans

Rama ni faute, ni rien nulle part, qui doive
inspirer la crainte de sa mon. 36.

s Oui! Lakshmîv ne peut l’abandonner, elle,

cette fortune. qui ne sourit jamais a ceux dont la
mort va trancher la vie. Ranime donc en lui sa
respiratioufet donne-moi les ordres, afin que je
ralîermisse de nouveau toutes les armées. V

n Car ces singes aux yeux hagards, monarque
des simiens. tous ces quadrumanes, en qui la
terreur a fait naître la défiance, se parlent aux
oreilles les uns des autres. Mais, quand ils m’au-
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tout vu courir au milieu dœarmées. alois tes
singesjoyeux jeterout basla crainte. comme les
serpents quittent leur vieille peau. a

Vibhishana, aussitôt ces mots dits a Sougriu.
le lidèle ami de Rima, s’en alla de l’un a l’autre

avec sa quatre conseillers. ranimant la confiance
de l’armée :

a Il ne faut pas avoir peur! n’ayez pas de
crainte! (lisait-il; reprenez vos courages et
tenez-vous fermes! (Du 37’ au la? çlo/m.)

a Sougriva est en bonne sauté, et Rama lui-
même va bien avec Lakshmana! n

lndradjit, lé grand magicien. accompagné de
toutehl’armée, était donc entré dans la ville de

un“, tel que le soleil entre dans un nuage.
L’a. il s’approcha de katana, il s’inclina devant

son père, les mains jointes, et lui annonça
l’agréable nouvelle que Râma et Lakshmana

n’étaient plus. A peine eut-il oui que ses deux
ennemis gisaient morts, Rârana joyeux de s’élan-

cer vers son (ils et de l’embrasser au milieu des
Rakshasas. il baisa d’une âme toute satisfaite son

lits sur le front. et celui-ci répondit aux questions

de son père, en lui racontant sa bataille entière-

ment. h2-lt3-hlt-li5.
Aussitôt que llâtana eut oui le récit de ce

guerrier au grand char. il rejeta le souci. que le
taillant Daçaratliide avait déjà fait naître dans
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son âme. inondée maintenant par un torrent de

plaisir, et, dans les transports de sa joie, il con-
gratula son fils. b6.

Ici, dans l’Youddhalaiana,

Sixième volume du saint nântâynna.

Finit le vingt-cl-unièmc chapitre.
Intitulé :

INDRADHT ANNONCE A SON PÈRE QUE SES

ruent-:5 ONT me “un par LAKanANA.
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XXII.

Après que le fils de Râvana fut entré dans

Lankâ pour y annoncer la nouvelle de son
triomphe (l), les chefs des singes environnèrent
les deux Raghouides afin de les garder contre

l’ennemi. l. ,Hanoûmat, Angada, Nîla, Sousl’léna, le singe

Koumouda, Gaya, Gavàksha, Panasa, Sânou-
praslha et Nala, Djâmbavat. et Rishabha même,

Rambha, Çatabali, Prithou, Kralhana d’une
vive splendeur et Sampâli à la grande force.
tous ces magnanimes singes au courage épou-
vantable, qui tenaient empoignés des rochers et

des arbres, mirent loutes les armées en ordre.
et. fouillant de leurs yeux loutes les plages. en

(i) Et peul-être, aussi littéralement : optatum conu-

carus.
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haut, en bus, obliquement. de tons les côtés. ils

pensaient, à chaque mouvement des herbes, se
soir attaqués par les Rakshasas. 2 --3-li-5.

hanna. transporté de plaisir et comblé de la
plus grande joie, avait congédié son fils lndradjit,

qui s’était signalé par ce glorieux exploit. 6.

Quand le puissant magicien, son lils, eut
quitté sa présence, le monarque seul dans son
palais de s’y livrer à ses rénexions : a Indradjit a

fait un exploit. se dit Râvana, le iléau du monde.

que les Dieux mèmes n’auraient pas fait sans
peine. Sm, foudroyée à la première nouvelle. va

quitter la vie : on bien. soumise à l’intluence de

la mobilité par sa nature de femme. elle ra passer
esclatc aujourd’hui même sans l’empire de ma

volonté, au gré de tous mes désirs. 7-8- 9.

n J’imagine à propos dans cette alliaire un

excellent moyen, dont la connaissance causera
beaucoup dejoie sans doute (l) à ces Rakshasîs, a
qui j’ai conûé la surveillance de Sita, ces femmes.

toujours attentives à suivre ma volonté. toujours
occupées dans l’accomplissement de mes ordres. n

Le roi manda sers lui une vieille Rnkshasî.
personne éminente, dévouée, exécutant les choses

a son moindre signe : elle était au-dessus des
autres et se nommait Tridjatâ. Quand le mo-

(t) Littéralement : surtouI.
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narque des Baltshasas vit la Détnone accourue à
la parole de son maître, celui-ci tint ce langage :

10-41-12-13.
a Dis à la Vidéhaine qu’lndradjit, mon pis, a

tué Rama et Lakshmana; l’ais-la monter sur le

char Poushpaka et fais-lui voir les deux frères
morts sur le champ de bataille. 1h.

n L’époux, dans la protection duquel Sîtâ mit

sa couliance pour se détourner de moi, gît sans

vie avec son frère sur le champ de carnage. 15.
n Sans incertitude, sans crainte, sans préoccu-

pation maintenant. il est évident que la Mithi-
liennc va s’approcher de moi, souriante et parée

de toutes ses parures. 16. ,
a Aujourd’hui qu’elle aura vu s’éteindre cette

longue espérance, que Rama lui avait inspirée. Sîtâ

pour sur va s’unir amoureusement avec moi l r
A peine Tridjalâ et les Démones. ses com-

pagnes, eurent-elles ouï ces paroles de Râvana le
méchant, qu’elles s’en allèrent ou était le char

Poushpaka, c’est-à-dire, LE FLEURI. 17-18.

Elles s’empressent de tirer le céleste chariot de

sa remise, et viennent trouver la Mithilienne dans
le bocage d’açokas. 19.

Les Rakshasîs emmenèrent alors Sita et firent

monter sur le char Poushpaka cette femme livrée

à la douleur. que lai inspirait la mon de son
époux. 20.

rep--
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Une fois Sîtâ placée dans le chariot avec
Tridjatâ, le monarque des Rakshasas lit pavoise:-
Lankâ de drapeaux. de banderollcs. d’étendards,

et, plein de iule, Râvana lit proclamer dans toute
la tille : c Rama et Lakshmana sont morts: c’est

lndradjit, qui les a tués! n 21-22.
Alors Sîtâ, du char. où elle était assise avec

Tridjatâ, vit la terre couverte par des armées de
héros quadrumanes. les Rakshasas. l’âme remplie

de joie. mais l’aspect épouvantable, et les singes

consumés par la douleur à côté de Rama et de

lakshmana. 23-211.
Ensuite, elle vit il: sans connaissance. le corps

hérissé de traits et couchés sur deux lits de
flèches, Rama et le frère puîné de Rama. 25.

A la vue de ces deux héroïques Daçarathides,

étendus sur le sein de la terre. la cuirasse dé-
truite. l’arc échappé des mains. le corps, pour

ainsi dire, tout revêtu de (lèches. alors. noyée

dans les pleurs du chagrin. tremblante, consu-
mée par la douleur, elle se mit à gémir d’une

manière lamentable. 26-27.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingt-deuxième chapitre.
Intitulé:

Sm VOIT (“sans RAMA sr LAKSHMANA.
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’ ’ XXI“:

Quand elle vit son époux gisant et le vigou-
reux Lakshmana couché près de lui, Sita, la

royale Djanakide. éclata eu des plaintes lou-
cbautes. i.

l’leurnnl et consternée à l’aspect de Rama et de

Lakshmana, elle soupira maintes fois. le visage
baigné de larmes : a Hélas. mon époux! n

Bruyant ses deux pieds en frappant la terre,
criant avec les sons d’une voix douce. la Djaua-

kide. quand elle eut fini de gémir. articula ces

mols z 2-3.
a Tous les doctes interprètes des marques

naturelles. qui m’ont dit z « Tu seras mère et tu

ne seras jamais veuve! n n’avaient donc pas dit
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la vérité, puisque Rama fut tué aujourd’hui l la.

a Les savants, qui m’appelaient tous a fortu-
née, parce que tu seras, disaient-ils. l’épouse d’un

héros et d’un roi. n ne disaient donc pas la
vérité. puisque Rama fut tué aujourd’hui! 5.

. Quand ces doctes sacrilicateurs. qui ont sans
cesse les Çâslras dans leurs mains. me prédisaient

tous que je serais une reine couronnée, ils. ne
disaient douc pas la vérité, puisque Rama fut
tué aujourd’hui l 6.

n Tous ces brahmcs savants. qui m’ont assuré

dans l’audition de: prières (1), que jaserais
bien-heureuse et que j’étais fortunée. ils assu-

raient donc eux-mêmes un mensonge. puisque
Rama fut tué aujourd’hui! 7.

n Cependant les épouses. de qui les pieds ont

des linéaments de lotus. sont infailliblement
sacrées dans l’empire avec les grands rois, qui

sont leurs époux. 8.

n Je cherche en vain de mes yeux les signes.
qui menacent du veuvage ces femmes, a qui le
son n’a point accordé beaucoup de bonheur; je

ne vois pas qu’ils existent aucunement sur
moi. 9.

n Ces augures tirés des marques innées surles

(l) a Qu-’ Brahmani che mi mormonrauo au” om-
cbio.... a (Traduction italicnnr.)
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femmes, ces présages, qu’on assure infaillibles.

ils sont [aux à mon égard. puisque Râma fut tué

aujourd’hui! to.

a Mes cheveux sont lins. lisses, noirs; mes
sourcils ne se joignent pas; mes cuisses rondes
ne sont pas velues; il n’y a point de vide entre

mes dents. i2.
n Ces deux mains et cesdeux pieds sont égaux

entre eux, mes talons courbés, mes doigts bien
appareillés et mes jolis ongles en suivent exac-
tement la courbure. t2.

n Mes deux seins ne sont-ils paségaux, potelés.

séparés d’unintervalle? Leur mamelon apparaît-il

en saillie? Mon ombilic ne plonge-t-il pas dans
les muscles de mon giron? Mes deux dunes et
mes deux épaules ne sont-ils pas l’un à l’autre

pareils’! i3.

0 Ma couleur aimable est douce, et doux sont
mes cheveux (t); ma voix sans rudesse parle
toujours avec douceur. in.

n Mon sourire est candide, je suis toujours
avenante, et jamais fâchée : on dit que mon
destin a pour base les douze signes fortunés. 15.

a Mes mains et mes pieds sont. comme on le
voit (2). entiers, pareils. sans défaut: me dé-

(t, Littéralement : dulrcsque pili.

(2) Alun, sic.
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marcbe est calme. non troublée. empressée avec

grâce. 16.

a Les devins. qui observent les signes naturels
desjeuues tilles, ne miont-ils pas dità moi-même:

c Tu es sobre de sourires! t Et ces brahmes.
habiles a lire dans les destinées. ils auraient donc

fait un mensonge, quand ils ont dit: u Elle
sera quelque jour consacrée sur le plus-haut des
trônes avec son époux! a car ces deux frères.
qui avaient abandonné le Djanaslhâna et traversé

l’inéb ranlablc mer aux nouvelles, qu’ils apprirent

de moi. les voici morts sur le champ de bataille!
n Est-ce que ces deux nobles Raghouides ne

connaissaient pas la (lèche de Varouna, celle
d’Agni, celle d’lndra, celle du Vent et même
celle, qui est nommée la Tête-de-Brahma 1’

n Si, vraiment! c’est donc un ennemi, invisible

dans le combat sous le voile de la magie; qui a
du frapper ces deux héros. semblables a Vâsava.

et faire de moi une abandonnée en tuant mes
deux protecteurs. Rama et Lakshmana ! En effet,
lienuemi, qui. sur un champ de bataille, oserait

- slaventurer dans lc,chemin de leurs yeux, n’échap-

perait pas vivant aux, Raghouidcs, lût-il même
aussi rapide que la pensée.

n Mais il n’est pas une existence. qui soit
plus forte que la mort; et le Destin est certaine-
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ment invincible, puisque Râma gîtavec son frère.

tombés l’un et l’autre sous les coups d’un ennemi.

n (le n’est pas tant sur la mort de mon époux.

que je verse des larmes, ce n’esttpas tant sur la

mort de Lakshtnana, ce n’est pas tant sur moi.
ni sur ma mère elle-même. que sur Kâauçalyâ.

mon austère et pieuse belle-mère. Peut-être en

ce moment elle pense que son fils arrive au terme
accomplidn vœu : « Quand verrai-je. se dit-elle.
quand verrai-je mon Kakoutsthide, accompagné
de son épouse et (le Lakshmana (l) 7 n

La Rnkshasî Tridjatâ dit à l’infortunée. qui

soupirait ces plaintes : (Du 1T au 26’ çlo/ca.)

a Reine, ne te livres pas au désespoir. car ton

époux est vivant. cuvoit des marques certaines
accompagner toujours la défaite des héros. 26.

n Je rais mettre sous les yeux des raisons
puissantes et d’où je conclus que ton époux vit

encore avec le vigoureux Lakshmana. 27.
n En effet. quand le roi est tué. les chefs des

guerriers ne sont pas si bouillants (le colère et si
brûlants d’exercer leur courage et leur impatiente

ardeur. 28. ’
(l) cSta or pensando al liglio venuto a! termine del

suo roto, e al (Il eb“ella rivedrà Rama con Lacsmano e con

Sita. n (Traduction italienne.)
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n Cc char lui même, qui a nom Poushpalra. ne

l’eût point amenée ici. n’endoutc pas, Vidéliaine.

si llâma fût mort ! 29.

n Une armée, qui a perdu son général. est
sans aigueur, sans énergie; elle se débande; elle

est dans une- bataille ce qu’est au milieu des
eaux un navire, qui a perdu son gouvernail (l).

n An contraire. cette armée, pleine d’ardeur.

sans trouble, ses légions en bon ordre. garde ici
le Kakoulsthide. étendu sur le champ de bataille.

n D’après toutes ces preuves bien évidentes et

qui me ravissent de plaisir, sois donc persuadée .

que les deux Kakoutsthides ne sont pas morts:
je te dis la une vérité. 30-31-32.

n Je n’ai jamais avancé, Mithilienne, et je
n’aranccrai jamais une «fausseté : d’ailleurs, tu

es entrée dans mon cœur par tes infortunes, ton

naturel et les vertus. 33.
a Les Asouras et les Dieux, indra menton leur

tête. ne pourraient dompter ces deux héros
Enfin, voici un dernier signe, que j’observe et le

donne à remarquer. 3h.
n Fais attention. Mithilienne, a cet indice; il

(l) (le! hémisliche est oublié dans la Iradnclion ita-
lienne. qui dit simplement : a Ucciso il supremo capita-
no, riman l’esercito nella batlaglia annule. scolaggialo e
svalorito. a

il)
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est bien grand : ces deux héros ont perdu le
sentiment, et cependant la beauté ne les a pas
encore abandonnés (l). 35.

e Ce n’est pas ce qu’on voit ordinairement ; car

le visage des hommes. qui ont rendu le dernier
soupir et dont rame s’est enfuie, inspire à tous

les yeux une insurmontable aversion. 36.
n Secoue. lille du roi Djanaka, secoue ce cha-

grin et cette douleur, qu’a jetés dans ton âme ce

triste aspect de Rama et de Lakshmaua : ils n’ont
pas, ces’deux héros, perdu la vie. n 37.

Semblable à une lille des Dieux. Sita joignit
les mains et répondit encore alliigée a ces paroles
de ’l’ridjatâ : a Puisse-Ml en être ainsi l n 38.

Ensuite, ayant fait retourner le char Poush-
paka, rapide comme la pensée. la Rakshasî lit
rentrer la princesse désolée dans la “ville de

Lankâ. 39.

Puis. descendue avec Tridjatâ du char magni-
lique, Sîtâ fut ramenée par les Raksltasîs dans

le bocage d’açokas. (il).

La, dans ce bOSquet délicieux, l’épouse du

(t) La traduction italienne dit : c Tultoebè ci sinue
amendue fuor (li senso, pur non gli abbandona la splen-
dide Lacsmi; aller che islamisa il volto de,in uomini
esanîmi cd estinti, sempre nppaiono restigi dl grande
attentionne. I
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monarque des hommes ne put goûter de joie au
souvenir de ces deux princes, qu’elle venait (le

contempler étendus sur le champ de bataille; car
cette me l’avait blessée au cœur, telle qu’une

jeune gazelle, par une llèche empoisonnée. M.

Ici, dans l’Youddhukànda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingt-troisième chapitre,

Intitulé:

LAIBNTATIONS ne SITA.
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2 tu“;

Les plus illustres des singes. héros à la grande

force. tous accablés de chagrins. se tenaient avec
Suugrîva à lienlour (le ces deux magnanimes lils

du rni Daçaralha. liés avec. le charme époutia-

lablc d’une flèche. étendus sur la terre. baignés

de sang et respirant à peine avec un simemunl
de serpents. 1-2.

Après beaucoup de temps écoulé. l’aine des

llaghouides, quoiqu’il fût tout criblé de “èches.

reprit enfin sa connaissance, grâces à sa durabi-
lilé, grâces à l’union d’une plus grande part de

l’âme divine dans sa nature humaine (l). 3.

(l) Lillérnlement : par l’union du scutum. principe de

llexislence ou de la vérité. La traduclion italienne dit:
a ,.. per la salua sua fermenta e perla postant: de“:
sua nahua. I
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Il tourna d’abord ses regards sur lui-mème.

et, se voyant inondé de sang. il gémit et des
larmes lentes coulèrent de ses yeux. li.

Mais, quand il vit Lakshmana tombé près de

lui, alors, saisi par la douleur et le chagrin, dé-
sespéré, il prononça d’un accent plaintif le nom

de sa mère (l): 5.
Et d’une voix brisée. il dit au milieu des

singes:
c Qu’ai-je a faire maintenant de Sita, de

Lanka ou même de la vie, moi, qui. a cette
heure. vois Lakshmana aux signes heureux cou-
ché parmi les morts?

n Je puis trouver ailleurs une épouse, un fils
et même d’autres parents; mais je ne vois pas

un lieu, où je puisse obtenir de nouveau un
frère consanguin. a Indra fait pleuvoir tous les
biens; n c’est une parole des Védas; a mais il ne

fait pas qu’il nous pleuve un frère! » c’est un

adage. qui n’est pas moins vrai.

n Soumitrâ est ma mère par son hymen avec
mon père, et Kâauçalyà est celle, qui m’a donné

le jour. 6-7-8-9.
a Mais je ne lais aucune différence entre elles

pour l’autorité d’une mère.

(t) a ci chiamô amine con voce dolente il truelle.-
(Truduction italienne).

10“
in»... . -MI.’
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n En ellet, on verrait la terre se fendre. le

soleil tomber, la mer se tarir. le feu passerà
l’état du froid. les eaux perdre la lluidité et le

vent devenir impuissant à se mouron. plutôt (l).
qu’on ne verrait s’éteindre en moi l’amour de

Soumitrâ. ma mère.

u Que dirai-je à cette reine, qui aspire de tous
ses désirs à la vue de son (ils, et qui, apprenant
qu’il n’est plus (2). va se lamenter et pousser des

cris. comme une aigle de’mer? Comment, sans
Lakshmana. parviendrai-je à consoler Soumitrâ?

10-11-12-13.
Je n’aurai pas la force de supporter les re-

proches tombés de sa bouche. Que dirai-je à
Çatrnughna’! Que dirai-je encore à l’illustre

Bltarala. moi, qui suis allé dans les forêts avec
Lakshmana pour compagnon. et qui reviens dans
Ayodhyd sans lui? Car Lakshmana, il m’avait

suivi avec un rare dévouement; et. si je fusse
tombé dans les enfers du Pâtâla, on l’aurait vu

s’y jeter lui-mème pour me suivre!

n Il est possible que l’on trouve. en cherchant

bien. une autre femme égale à Sîtâ; lit-4546.

n Mais non un frère, un conseiller. un com-
pagnon d’armes, tel qu“était [akshmanal Coui-

(l) Littéralement : si l’on voyait sic’lcintlre en moi.

(2) Viralsd, clcst-à-dire, arbitra jitio.
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ment pourrai-je, séparé du Soumilridc, conscr-
ver le souille de mon existence? 17.

Noyé dans un violent chagrin, je quillerai.
pareil à “nomme, qui succombe sons le fardeau g

oui! je quitterai mon corps ici même ; car je n’ai

plus la force de vivre ! 18.
n Certes! houle à moi, criminel et vil, à cause

de qui Lakshmnna tombé gît là, comme un ca-
davre, sur un lit de flèches! ’19.

. Ce héros à la grande vigueur, qui toujours
relevait mn force abattue, maintenant. hélas!
privé de la vie, il ne peut venir à mon secours
dans me détresse. 20.

n Lui. par qui tant de Rakshasas furent au-
jourd’hui couchés morts sur le champ de bataille,

ce héros à son leur immolé par les (lèches, il gît

comme eux sur la terre l 2l. I
n Sur ce lit de traits, où ce guerrier. tout

hérissé par une masse de dèches, est couché lui-r

même. inundéde son propre sang, il ressemble
au soleil, quand il se penche. vers son couchant.

n Les dards lui déchirant tous les membres,
il ne peut faire un mouvement: il est suffoqué
par la douleur et sa rue infortunée est obstruée

par le sang. 23.
n De même que ce héros à la grande splen-

(leur m’a suivi, quand je m’exilai au miïieu

des ioréls; de même je le suivrai en fidèle
compagnon dans les noirs palais dlïznua. 2h.



                                                                     

-l 76-
» Toujours all’ectionné a ses parents, toujours

dévoué a moi! et c’est moi, homme vil, qui l’ai

conduit par mes fautes dans ce misérable état!

n Certes! je ne me souviens pas que le vail-
lant Lakshmana dans la forêt déserte m’aitjamais

dit, quelque fût sa colère. un mot blessant ou
même désagréable. 25-26..

n Jamais Lakshmana vivant et si digne de
vivre ne lit manquer aucun-homme a sa foi ; ja-
mais il ne prononça une parole injurieuse. 27.
. u Ce Lakshmana, qui pouvait d’un seul coup

envoyer cinq cents flèches; lui, qui, dans l’art
de manier l’arc et de lancer le dard, était supé-

rieur au roi Kârttavîrya. même; lui, qui de ses
[lèches eût brisé dans leur vol les flèches du ma-

gnanime Indra ; lui, qui eût mérité une couche

précieuse, le voilà donc couché sans vie sur la

terre sanglante et une! 28-29. v
n La promesse, que j’ai faite a Vibhishana,

n’aura donc été. il n’y a ici nul doute, “qu’une

stérile et vaine parole, car je ne l’aurai pas mis
sur le trône des Bakshasas. 30. V

n Sougrîva, il te faut retourner chez loi dans
cette heure même; autrement, Râvana, le puis-
sant monarque, va fondre sur toi! 3l.

n Mets Angada à l’avant-garde, et repasse la

mer avec les amis et ton armée sur la chaussée.

par laquelle nous sommes venus. 32.
n Maintenant que Lakshmana est descendu
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au tombeau. quel plaisir la victoire pourrait-elle
me causer? celui. que la lune a son lever pro-
duit sur les yeux d’un aveugle. 33.

. Mais nous avons accompli dans cette guerre
un bienigrand exploit. qui serait impossible à
d’autres; car nous avons taillé en pièces les
Rakshasas, doués pleinement de force et de cou-

rage. 3h. .n De glorieux exploits. Sougrîra, ont illusln’:

dans cette journée le roi des ours et le monarque
des golangoûlas. ringarda. Maînda et l)wivida.

Sonshôna. Nîla et Nala. De terribles combats
furent livrés dans ’celle guerre par Keçari et
Sampan. Çarabha. Gavâksha. Gaya et Panna.
D’autres singes ont alÏmnté des combats. où leur

vie fut sacrifiée pour moi. 35-36-37.
n ll est impossible aux hommes, Sougriva. de

surmonter le Destin. Tout ce que doit faire un
ami et un allié. tu l’as fait. il n’y a aucun doute

en cela. fléau des ennemis. toi, qui n’as pas
craint de t’engager dans une guerre avec Râvana.

Que la majesté retourne dans son palais! 38-39.
n Vos excellences ont fait également. princes

des singes, ce qu’avait a faire un ami : je vous
donne congé; tous êtes libres de tous en aller

tous comme il vous plaira. n hl).
Tandis que les singes écoutaient cette plainte

«lanice de sa bouc/te. leurs yeux aux noires pru-
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nelles faisaient couler un ruisseau de larmes. hl.
Ensuite. voici que, la mission terminée, Yi-

bhlshana revient. sa massue a la main, ayant
partout raffermi toutes les armées. [12.

Mais. a l’aspect (le ce héros, qui, pareil à une

montagne de noir collyre. venait d’un pied ra-
pide, tous les singes de fuir çà et la, s’imaginait

voir le Râvanide. [13.

Ici, dans l’Youddhakànda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le vingt-quatrième chapitre;

Intitulé:

DOLÉANCES DE RAMA.
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XXV.

En ce moment Sougrîva à la vive splendeur :

- Pourquoi, die-il au [ils de Bâli. pourquoi
l’armée. troublée par la peur, se débande-belle

comme un vaisseau brisé au milieu de la mer? n

A ces mots, Angada, le fils de Bûli, répondit
à Sougrîva: a Est-ce que tu ne vois pas Râma

et Lakshmana, couverts par une multitude de
[lèches et tourmentés de la plus cruelle douleur:
ces deux braves au grand arc, qui sont là cou“-
chés sur un lit de flèches et noyés dans leur

sang? 1-2-3.
n c’est parce qu’elle est privée de ce magna-

nime, que cette armée se débande. El (l’ailleurs

ne sais-lu pas que la race des singes est variable

desa nature? n la! I
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Sangriva. le monarque des simiens. lui dit
alors: a Cette panique. a mon avis. n’est pas
sans raison; une cause a dû la produire. 5.

N n En elfet. ces quadrumanes, le visage abattu,
les yeux tout grands ouverts de peut. fuient.
jetant leurs armes, a tous les points de l’espace.

u ils n’ont pas de honte les uns devant les
autres; ils ne regardent pas derrière eux;ils I

- s’écrasent mutuellement: ils sautent, les uns
par dessus les autres. que voila tombés. n 6-7.

Dans ce moment arrive. sa massue à la main.
le héros Vibhishana, qui magnifie Sougrîva et

tourne ses regards sur les deux llaghouides. 8.
A cette vue de Vibhishana. qui avait causé la

terreur des singes. Sougrira dit au roi des ours.
Dhoûmra, qui se trouvait a ses côtés: 9.

a Voici déjà Vibliîshaua de retour : à son aspect

les singes, hôtes des buis. ont fui, enrayés (le sa
venue et craignant qu’il ne fût le (ils de Karma!

u Cours site arrêter mes gens eifarouclti-s et
fuyant de toutes les manières; dis-leur que
c’était Vibhîshana. qui revenait ici. u 10-“.

A ces paroles du monarque. Dhoûmra. le roi

des ours, part et rassure les singes : a Arrêtez,
crie-t-il. vous, qui fuyez! n l2.

A ces mots du roi des ours et a la vue de
Vihltishana, les fuyards Secouent la crainte et
reviennent tous. 13.
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Alors qu’il vit le corps de Râma et (le Laksh-

mana couvert de (lèches. le vertueux Vibhishaua
fut trouble d’une vive douleur. Un.

il lande sa main pleine d’eau le corps de ces
deux guerriers..ct. l’âme oppressée de chagrin. il

pleura et gémit cette plainte : 15.
. Ces jeunes princes d’un aimable aspect.

courageux et pleins de vertus. voilà donc l’état.

où les ont jetés ces Rakshasas. de qui la fraude
est l’arme de combat Il 46.

n Ces deux guerriers combattants avec tran-
chise. le me de mon frère et ce père méchant
dlun fils méchant (l) les ont trompés d’une âme

infernale et tortueuse l l7.
n Inondés par un fleuve de sang. on dirait, l

les voir partout hérissés de dèches. deux porcs-

épics (2) couchés sur la terre! 18.

u (Les deux nobles princes. grâces au courage
desquels j’eusse obtenu la dignité. objet (le mes

désirs. les voilà donc étendus sans tic pour ma

ruine! 19.
n Je vis et je n’en suis pas moins déjà mort (3)!

(l) c... furono inganuati... da quel mainate e ne
figiio dl mio fratello; n (Trad. ital.)

(2) a corne duc- pali. p (Ibidcm.)
(a) c Or bench’ i0 pur vive, sarô sventuratissimo. n

(Même traduction.)

1 l
s
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La joie de ma royauté marelle est brisée!
nisan. mon ennemi, est au comble de Ses
vœux. et sa menace est accomplie! a 20.

Sougrira d’embrasser Vibbîshana, qui se la-

mentait ainsi. de le consoler et de lui tenir ce
langage: 21.

a Pourquoi le désespérer. Vibhîshana î Pour-

quoi ue me parles-tu pas! Relève-loi, seigneur.
et ne sois pas ainsi! 22.

n Tu mouleras, ô loi, qui sais le devoir, lu
monteras. il n’y a nul doute, sur le trône de
Lankâ :jamais [lama avec son ms n’atteindra
au comble de ses vœux. a 23.

Quand le monarque et l’Indra même des
singes eut relevé ainsi la conûauce du Rakshasa,

il dit à Sonsliéna, son beau-père : 2h.

a Prends une escorte de guerriers et de
troupes quadrumanes, Sousbéna, et conduis
promptement a Kishkindhyâ ces deux héros
évanouis et sans connaissance. 25.

a Moi. quand j’aurai tué Râvana. et son fils,

cl tous ses parents. je ramènerai la Milbilienne.
comme Indra jadis ramena Lakshmî perdue. 26.

n Allez-rous-en tous avec confiance; mais
laissez-moi Hanoûmat : avec lui pour compagnon.

je ferai mordre la poussière au monarque des
llakshasas. 27.

n Je réjouirai le noble Raghouide par la mon
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de Râvana; car mon bras. fût-il seul, est suffi-
sant pour mettre en cendres la ville de Lankâ et
tous ses Rakshasas : combien plus, quand j’irai.

accompagné d’un guerrier aussi grand que le

singe Hanoûmal (1)!
n Aujourd’hui. plein de courroux. je vais de-

charger ma colère impitoyablement sur la tête de

Ràvana, de son armée, de ses parents. de ses fils.

et je ferai d’eux avec lui une olfrande à la mort l

n Aujourd’hui. tous les êtres verront ma force,

mon courage. mon amitié. mon inébranlable dé-

vouement à Rama, et de que! poids est en moi
la parole donnée (2)!

a Aujourd’hui. ces deux bras, accoutumés aux

plus riches santals. aux parures des bracelets, aux
embrassements des femmes, à les toucher en di-
verses manières, a sentir sur eux les guirlandes i
et les fines ételles ç ces (leur bras, dis- je, ils tout.

remplir à cette heure les fonctions dlun ami!
n Aujourd’hui. je disperserai dans ma colère

(a) Textuellement: magna bellatore simio. La traduc-
tion italienne dit. suivant le commentaire, qui me semble
ici dans lierreur: c l0 solo ridurrô in cenere la cilla (li
Lanka co’ suoi hannai, et farô quintil ritorno; quel
bisngno v’ ha qui d’un grande esercîto di scimi? n

(2) Lillérnlement : a de quel poids est en moi la qualité
«le nattant”: cause de la mite, opposée à la qualité de

lamas, cause de Veneur et de liillusion.



                                                                     

-à tous les points de rapace avec ses remparts et

ses arcades. comme le vent dissipe les nuées.
qui s’élèvent. cette Laukâ. dont la ville est cou-

ierte par de si nombreux l’auras, pareilsade
sombres nuages! (Du 28’ au 35a çloka.)

a Aujourd’hui. tel que Garonda broye un
serpent, je vais broyer.mvana sons les yeux
mêmes des Rakshasas par la vigueur et la force

de mon bras! 35.
n Aujourd’hui Râma, le noble rejeton d’Iltsh-

.Wukou. va laisser derrière lui dans sa route la
colère. le chagrin et la douleur, grâce] la mon
de ce Ravana, tué dans un prochain combatl

a Aujourd’hui il niécbappera point vivant à

ma colère, ce navarin, égal en couragea Kon-
iéra, au roi des eaux. à Indra et même au Dieu

de la mort! 36-31.
n Une heure seulement, et vous m’aurez vu

terminer cette expédition par un combat : je
rendrai Sita reconquise au magnanime Raghouide.

n Je réjouirai le cœur du vaillant héros avec
cette grande conquête. j’aurai payé nia dette. et

jlobtiendrai la pluséclatanle renommée. 38 -39.

n Enlin. je donnerai a Vibhishana ce royaume.

que la mon ra lui débarrasser de son ennemi:
ce trône. que lui a promis le noble et magna-
nime enfant de Raghou. n [10.

c’est avec ce langage, expression de sa colère,
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plein de force et de la plus grande vigueur. que
le ms du Dieu. qui dispense la lumière. le puis-
sant roi des simiens à la vaste rennmmée, à l’au-

lorilé suprême, lit rentrer dans ses quadrumane:
leur invincible énergie. M.

Ici, dans I’Youdzlhakântkt.

Sixième volume du saint Râmalyana,

Finit le vingt-cinquième chapitre.
intitulé:

VEHBIENTBS “nous un Soucnîu.
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XXVI.

Quand l’lntlra des singes eut terminé son dis-

cours. Soushéna prit la parole en ces termes:
a Jadis. une sanglante guerre s’éleva entre le:

Dieux et les Démons. l.

n Alors. lurent défaits les Dieux, que les
Dânavas blessaient par milliers (le leurs flèches:

les Dieux. que les Daîlyas elles hannas aca.
blaienl sous la furie (l) de leurs projectiles. 2.

n Mais Vrihaspali guérit ces Dieux blessés. la

connaissance perdue, la vie éteinte. avec des
simples célestes. mêlés à des chants magiques. 3.

n Que Sampâli. Panasa et leurs compagnons

(l) Bluçul, minium, vuldé.
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aillent vite d’un rapide essor vers la mer aux
ondes de lait. et qu’ils nous en rapportent cette
panacée! Il.

n Les singes. qui habitent les montagnes de
cette mer. ont appris à connaître cette plant;
céleste, admirable. créée par les Dieux et qui

rend a la vie. 5.
n Cette herbe. si précieuse, croît dans ces

lieux. où les monts Droua et Tchandra jettent
leurs pieds dans la mer de lait; car c’est la
qu’elle fut jadis barattée pour en extraire l’am-

broisie. 6.
a les Dieux ont plongé ces deux montagnes

dans la vaste mer au ondes crémeuses. Que ce
fils du Vent, le sage Hanoûmat aille donc vers
ses rivages. n 7.

Mais. dans ce même instant. le Vent s’appro-

cha du héros gisant et lui souilla ces mols a
l’oreille : a Rama, Rama aux longs bras, sou-
viens-toi dans ton cœur de toisméme. 8.

n Tu es Nârilyana (1) le bien- heureux, incarné

dans ce monde pour le sauver des Rakshasas:
rappelle-toi seulement le fils de Vinatâ. ce divin
Garouda. à l’immense vigueur. qui dévore les

serpents! 9. .a Et soudain il viendra ici vous dégager l’un

(1; Voyez la note. page “il du premier volume.
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et l’autre de cet atl’reux lien. dont trous ont en-

chainé des serpents sans les apparence: (le
flèches. u

Rama. les délices de Raghou, entendit ce lan-

gage du Vent et pensa au céleste Garouda. la
terreur des serpents.

Au même. instant, il s’élève un vent impétueux

avec des nuages accompagnés d’éclairs. lO-ll.

L’eau de la mer est bouleversée. les montagnes

sont ébranlées; tous les arbres nés sur le rivage

sont brisés, arrachés avec les racines et renversés

de mille manières dans les ondes salées au seul
sent des ailes de l’invincible oiseau. Les serpents

de la terre et les reptiles. habitants des eaux.
tremblent d’épouvante. 12-13.

La terreur fait couler maintenant avec lenteur
ces neuves, qui roulaient auparavant des eaux ra-
pides : tous lesanimaux amphibies et les Dâuavas
aux grands corps. habitant les abîmesjlu Pâtâla,

courent se cacher de peur au fond des vagues
salées. un.

Un instant s’était a peine écoulé, que déjà tous

les singes voyaient ce Garouda à la grande force.

comme un leu, qui hamboyait au milieu du ciel.
A la vue de l’oiseau. qui vient à tire d’aile. tous

les reptiles de s’enfuir ça et la. ’15- 16.

Et les serpents. qui se tenaient sous la forme
de dèches sur le corps’de ces deux robustes et



                                                                     

--189--

nobles hommes. disparaissent au plus ou: dans
les creux de la terre. l7.

Aussitôt qnlil voit les princes Kakoutsthides.
Garouda les salue et de ses mains il essuie leurs
visages. resplendissants comme la lune. l8.

Toutes les blessures se ferment dès que l’oiseau

divin les a touchées, et des couleurs égales sur

tout le corps elfaceut dans un moment les cica-
lrices. 19.

Sonparna. brillant comme l’or. les baisa tous
deux. et. sous l’impression de ce baiser, il revint

- en eux-mêmes deux fois plus de force, de vi-
gueur. d’énergie. de courage, de prévision et
même d’intelligence. qu’ils alunaient auparavant.

Les deux héros à la grande force et semblables à
Vâsava (l), s’étant levés joyeux, embrassèrent

Garouda, et [Lima lui dit ces mots :
a Grâces à toi, nous avons échappé vite à cette

profonde infortune. on le Bâvanide nous avait
plongés; nous sommes revenus promptement à
la bonne santé; nous avons été délivrés du lien

de ces flèches et nous avons obtenu même une

force plus grande! 20-21-22-23.
n En ce moment, où je m’approche de ta ma-

jesté. je sens mon cœur se rasserénor. comme si ,

(A) Le même qn’lndru, lils de Vason.
11’
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je m’avançais vers le roi Daçaralha. mon père.

et vers mon auguste bisaïeul. 21:. ù
n Être fortuné. qui rehausses de célestes pa-

rures cette beauté. dont tu es doué, qui cs-lu, ô

toi, qui, portant ces vêtements célestes, parfumes
notre haleine de célestes guirlandes et de parfums
célestes? - 25.

A ce modeste langage du Raghouide magna-
nime. Garouda lit une réponse au milieu des
singes. habitants des bois. 26.

Souparna. le monarque des oiseaux, embrassa.
llàme pleine de joie et les yeux troublés par des

larmes de plaisir, le noble rejeton de Kakoutstha
et lni dit en souriant (l) : 27.

a Je suis ton ami, Kakoutsthide, et, pour ainsi
dire. une seconde âme, que tu as hors de loi : je

suis le propre fils de Kaçyapa et je suis ne de
Vinatâ, son épouse. 28.

n Je suis Garouda, que l’amitié [il accourir à

votre aide; car ni les Ascuras au grand courage,
ni les Dânavas à la grande force, ni les Dieux ou

les Gaudharvas. Indra même à leur tête. niau-
raient pu vous délivrer de ces flèches au lien sou-

verainement épouvantable. que le farouche ln-

(l) Toul ce distique est oublié dans la traduction

italienne. I
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.dradjit avait forgé par la puissance de la magie.
En elfet. tous ces dards plongés dans ton corps.
c’étaient des serpents infernaux, se nouant de
l’un à l’autre (1), aux dents aiguës. au subtil.

venin. que le Rakshasa avait changés en flèches

par la vertu de sa magie. v
a O toi, qui sais le devoir et qui es doué d’une

valeurinfaillible. c’est ton heureux destin. Mina.
qui vous a sauvés de la mort dans ce combat, toi
et Lakshmaua, ton frère.

a Ah nouvelle de cet évènement. aussitôt moi.

fidèle au devoir de l’ami, je suis venu ici a la

hâte et soudain par bienveillance (2) pour toi-
même. Ne veuille pas me faire de question. (ils
de Ragbou, sur la cause de cette amitié, que je
ressens pour toi. (Du 29’ au 35’ dolai.)

n Quand le monarque aux dix têtes sera tombé

sous ton bras, tu sauras tous les motifs de mon
amitié et pourquoi je vous ai délivrés de cet
all’reux lien des dèches. 35.

n Fils de Bagbou. il te faut déployer dans les

I batailles une grande vigilance; car tous les
Raksbasas naturellement sont des êtres, pour qui
la fraude est l’arme habituelle de combat. V36.

(i) l’on/aas.

(2) Littéralement : amitié.
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n La droiture est la force des héros au caractère

doux, comme est celui de vos excellences; mais
il ne faut pas se lier a celle des Yàtavas sur le
champ de bataille. 37.

n En ellet, ces Rakshasas, de qui les actes sont
l’image de l’âme. ils sont toujours et tout a fait

vils, tortueux. combattant avec les armes de la
fraude. n 38.

A ces mots, Garouda. le monarque des oiseaux,
embrasse aüectueusemettt [lama et se met à lui

faire ses adieux : 39.
a Raghouide, mon ami. ô toi. qui sais le devoir

et qui aimes jusqu’à les ennemis (l). je désire

que tu me donnes congé : je m’en irai commeje

suis venu. 1:0. “

a Tu ne dois pas chercher curieusement à
connaître le sujet de mon amitié : une fois ter-
minée cette glorieuse expédition. alors, héros ne

de Raghou, tu sauras de toi-même quelle fut la
cause de cette all’e;tion. hl.

n Alors, quand les torrents de les flèches n’au-

ront plus laissé que des vieillards et des enfants
pour habitants à Lankâ ; quand tu auras immolé

(a) La traduction italienne dit: a Cal-o niandio Il
tuoi nvvcrsari. s

l
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Râvaua dans une bataille. alors. dis-je, tu ra-
mèneras Sitâ devenue ta conquête. n 1:2.

Il dit; et, sur ces mols, Garouda a la force
impétueuse décrivit au milieu des singes un pra-

dakshina autour du noble Rama. et, se plongeant
au sein des airs. il partit. semblable au vent. A la
vue de ce merveilleux spectacle et des Baghouides
rendus a la santé. les simiens de pousser tous à
l’envi des acclamations de triomphe, qui portent
la terreur dans l’aime des Rakshasas.

Ensuite. ils frappent les timbales. ils (ont
résonner les tambours. h3-ltlt-lt5.

lis souillent joyeux dans les conques, ils se
livrent comme devant a de folâtres ébats (1).

Les singes à la force épouvantable. au visage
riant, jettent le cri de joie : a kilakila! n les uns
bondissent (l’allégresse, les autres cassent des
branches d’arbres et les sèment de tous les côtés.

116-137.

Ceux-la, héroïques simiens. aux ligures toutes

brillantes de plaisir. arrachent les arbres d’un
seul coup. et se tiennent avec cette arme, appe-
lant de tous leurs vœux les batailles. b8.

Les singes. dispersant au loin un immense

(l) On lit dans la traduction italienne: a Quîndiei si
diedero... a minore nelle conche e a imbaldunzire conte
prima. a
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Incas et jetant la [erreur au sein des nociiugues.
s’avancent tous. impaüenls de combattre jusqu’à

la porte de hanta. b9.

Ici, dans l’Youdd/mkànda,

Sixième volume du saint Bâmâyana.

Finit le vingt-sixième chapitre.

Intitulé z ’
RAMA ET 14stan son Munis DES

vacants. QUI LES “mmm amonts.
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XXVII.

nâvana entendit avec ses nakshasas le bruit
tumultueux des cris, que poussaient a l’ami ces
quadrumanes impétueux. t.

Les oreilles battues par le bruit vaste et profond
de ces habitants des bois, les ministres de parler
en ces termes au monarque des Rakshasas : 2.

a Tels qu’on entend s’élever, comme le ton-

nerre des nuages, les cris immenses de ces milliers
de singes joyeux, il a dû naître, c’est évident!

au milieu d’eux un bien grand sujet d’allêgresse;

car toila qu’ils ébranlent de leurs intenses cla-

meurs toutc la mer. pour ainsi dire. 3-13.
a Ces acclamations si bruyantes, quand Rama

et Laksbmana, ces deux nobles frères. sont liés
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arec des [lèches puissantes, fout traître en nous

quelque soupçon. n 5.
A ces paroles de ses ministres, le monarque des

llakshasas z a Que l’on sache promptement. dit-il

aux gens placés la près de lui autour de sa per-
sonne. la cause, qui lit naître a cette heure une

telle joie parmi ces coureurs des bois dans une
circonstance née pour la tristesse! n 6-7.

A cet ordre. ils montent avec empressement
sur le rempart et promènent leurs yeux sur les
armées commandées par le magnanime Sou-
grîva. 8.

Ils vinent les deux nobles princes debout et
libres des liens, dont ces (lèches magiques les
avaient garottés : cette vue alors consterna les

llakshasas. 9. .
L’âme tremblante, ils descendent vîte du rem-

part et. tristes. ils se présentent devant l’Indra des

Rakshasas avec un visage abattu. 10.
L’amiction peinte sur la ligure. ces nocti-

vagues, tous orateurs habiles, rapportent suivant
la vérité cette fâcheuse nouvelle à Ravana : il.

a Ces deux frères d’une force égale à celle des

plus vigoureux éléphants. ce Rama et ce Laksh-
mana. qu’Indradjit avait enchaînés dans le com-

bat at’ec le charme de ses dards et mis dans l’im-

puissance de remuer les bras, ils sont debout
maintenant sur le champ (le bataille et délivrés de
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ce lien des neutres, comme deux éléphants, qui

ont brisé leur chaîne. n 12-13.
A ces mots. l’Indra puissant des Rakshasas,

le visage consterné. l’âme emeloppée de tristes

pensées: a Si les deux héros, se dit-il, qu’hi-
dradjit avait liés de ses flèches, présent d’Agni.

épousantables, infaillibles. éclatantes comme le

soleil et semblables à des serpents; si mes deux
ennemis sont libres maintenant de ce trait fasci-
nant, qulils avaient subi; une conséquence (t)
frappe mes yeux. c’est que toute mon armée est

par cela même en. péril. lh-i5-l 6.
n Elles furent donc impuissantes ces nèches,

qui avaient la lbrce du Vâçouki (2) même. ces

armes. avec lesquelles on arrachait dans les
combats la vie à me: ennemis! n l7.

Quand il se fut parléiainsi, plein de colère et

souillant comme un serpent. il donna cet ordre
au milieu des Rakshasas : s Sors, accompagné
d“une nombreuse armée (le guerriers aux formi-

dables exploits, dit-il au Bakshasa nommé
Dhoûmrâksha, et va combattre à l’instant Rama

avec le peuple des bois! n 18--- 19.
A ces mots du prudent monarque. le héros

(1; Anoupnçydmi.

(2) Voyez la note. page 269 du premier volume.



                                                                     

-198-
joyeux slincline devant lui et sort du palais (le
son maître. 20.

Aussitôt qu’il en eût dépassé le seuil : a Bâte-

moi une armée! dit-“ a l’intendaut général (les

troupes. Que sert de tarder. quand ou désire le

combat (1)7 n 2l.
A peine eut-il entendu ce langage du hères.

l’intendaut a lagrande puissance se hâta de lui

rassembler une armée, comme Râvana l’avait

ordonné. 22.

Les vigoureux noctivagucs aux formes épou-

vantables attachent leurs sonnettes, et, joyeux.
poussant des cris, ils environnent Dhoûmrâksha.

Les Démons, portant au poing diü’éreutes

armes, tenant à la main des lances et des mar-
teaux de bataille, sortent a tous les points cardi-
naux du ciel. impatients de combattre. jetant des
cris. et munis de pilons, de massues, de pattiças.
de maillets d’armes, de mousbalas (2), de traits

à lancer avec la sarbacane, de bhallas, de haches
et d’épées; 23-2b-25.

Les chefs des llakahasas, inabordables comme
des tigres. s’élancent revêtus de cuirasses, ceux-

ci montés sur des chars pavoisés de brillants

(1) a Non voler frapporre indugio, menue in ordo (li
combattues (Traduction italienne.)

t2) Piatillum, au genus. (Dicl. de Boue.)
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drapeaux et défendus par un filet d’or (l).
combla sur des ânes (2) aux hideuses ligures. les
uns sur des chevaux d’une vitesse incomparable.
les autres sur des éléphants tout remplis d’une

furieuse ivresse. 26-27.
Dhoûmrâksha, étourdissant les oreilles par un

son éclatant. était monté sur un char divin.
v attelé d’ânes (3). aux ornements d’or, à la tête

de lions et de loups. 28. .
Environné de Rakshasas. le Démon à la grande

splendeur sortit en riant par la porte occidentale.
on se trouvait posté le singe Hanoûmat. 29.

Tandis que s’avançait le Rakshasa au courage

immense. à la force terrible. on vît s’élever

mainte ct mainte fois des prodiges épouvantables.

En effet. le plus aiïreux vautour s’abattit sur

la tête de son char z des hiboux noirs volèrent
se percher à la cime de son drapeau (Il). 30-31.

Il tomba prés du héros sur la terre un grand

(1) a... sortirono copra carri tutti ourati. n (Traduc-
tion italienne.)

(2-3) N’est-il pas curieux de trouver même ces ne:
de guerre dans l’énumération des armées, que Xerxès

conduisit en Grèce? a Les Indiens, lit-on au livre vu
d’Hérodote. montaient des chevaux de selle et des chars
de guerre z ces chars étaient attelés de chevaux de trail
ou d’ânes saurages. n

(û) La lraduclion italienne dit : a Dol sommo dei son
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et blanc tronc humain. tout arrosé de sang et
dont la chute dispersa un bruit enrayant. 32.

Une pluierde sang fut versée du ciel. un trem.

hiement secoua la terre; un ventcontraire. im-
pétueux. souffla d’un son pareil à celui d’une

tempête. 33.
mondés par des torrents d’obscurité. les plages

du firmament cessèrent de resplendir. Les van-
tours. les corneilles, les faucons et les autres ro-
latiles, qui se repaissent de sang. jetaient leurs
cris discordants à l’entour du terrible Démon.

Aussi l)hoûmrâksha, en royant se manifester ces

prodiges épouvantables et qui semaient la terreur

dans les troupes (les Yâtavas. sentit la crainte
agiter son cœur. 3h-35-

It’i, dans I’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Rama-ana.
Finit le vingt-septième chapitre.

Intitulé:

LA sonne ou HÉROS Dnouunaxsua.

veuille cedder le nere coccoveggie. che v’ ernno
intmcciate. n

Le premier vers du 37’ clan dans le xxxx’ chapitre ne

peut-il servir de commentaire à celui-ci?
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un“:

Aussitôt qu’ils roient sortir le Démon aux yeux

couleur de sang. tous les ’singes joyeux. arides

de combats, poussent des cris. t.
El, du même temps, s’éleva un combat tu-

multueux entre les simiens et les Bakshasas. ils
tombèrent dans cette bataille, déchirés mutuel-

lement par les javelots impitoyables. 2.
Les Démons terribles, au grand corps. a la

grande force. abattaient les quadrumanes: et les
singes abattaient les Démons à grands coups
d’arbres sur la terre. 3.

Les Rakshasas furieux aux formes épouvan-
tables perçaient les singes de traits acérés, aux

ailes de héron. et volant droit au but. Il.
Mais les simiens à la grande vigueur, déchirés
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l l’envi par les pilous alfreux, les palliças. les

haches, les mamies formidables, les tridents et
les épées des Rakshasns. tiraient (les blessures

mêmes une plus vive ardeur et combattaieutavec
intrépidité. 5-6.

Le corps transpercé à coups de dèches, la tète

fendue à coups de lances, les singes d’empoigncr

des arbres et des roches pesantes. 7.
Puis, rugissant, de broyer çà et la avec une

clfrayanle impétuosité les Bakshasas et de ré-

pandre ainsi la joie dans l’armée des quadru-

manes. 8.
De nouveau s’alluma entre en: une bataille

an’reusement tumultueuse.-

Frappés à coups de rochers par les singes vic-

torieux, armés de rocs énormes et dlarbres tout

rameux. les Démons. habitués à se repaître de

sang. tombent, vomissant à grandes ondes le
sang de leurs veines. 9-10.

Les uns sont percés dans le flanc: les arbres

dans leur chute ne tout de ceux-ci que san-
glante poussière: ceux-l’a sont broyés à coups de

roches, les autres sont déchirésàbelles dents. il.

Beaucoup de noctiragues sont abattus avec
leurs chars versés, leurs drapeaux déchirés et

brisés, leurs cimeterres envoyés loin d’eux. 12.

Les uns tombent sur les autres déjà tombés

sur la face de la terre: ceux-là sont renversés
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avec les plus vigoureux éléphants aux formes de

montagne. 13.
Les chevaux foulent aux pieds ceux-ci dans

la plaine avec les cavaliers démontés.

Frappés a coups redoublés par les singes au
terrible courage, d’autres enivrés par l’odeur

même de leur sang, la lace loute labourée par
le tranchant des ongles. les cheveux en désordre
ajoutant à la didormité naturelle de leurs ri-
sages. tombaient expirants sur le sol de la terre.

Mais ceux-là doués d’une épouvantable vi-

gueur et bouillants de la plus ardente colère.
assénaient aux singes un coup de leur paume
semblable au loucher de la foudre même.

Ici. au moment. où les llakshasas fondent sur
eux. tout a coup les singes plus rapides de pré-
venir le coup en les broyant sous leurs poings et
sous leurs pieds.

Enlin. mal-menés par les quadrumanes, les
Yâtavas, dont la crainte avait paralysé la vigueur,
s’enfuirent. blessés, qu’ils étaient. a tous les

points cardinaux du ciel, comme des gazelles,
assaillies par des loups. Mais. à la me de son
armée en pleine déroute, leur chef noûmrâksha

commence dans sa colère a semer la terreur
parmi les singes les plus acharnes au combat.
Les uns tombent, frappés de ses javelots au croc
aigu. (Du Un ou 21’ (la/ra.)
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Ceux-la sous le poids de son maillet d’armes

sont abattus sur la face (le la terre; il assomme
ceux-ci à coups de massue: il perce les autres
avec des flèches a sarbacane. 2l.

il en est. qu’il tue avec ses pattiças; il en est.

qu’il hache en morceaux : il est tels de ces habi-

tants des bois. qu’il étend sur la terre. baignés

dans leur sang. 22.
Il en est d’autres, qu’il met en fuite et que

les Rahbasas furieux massacrent dans le mm-
bal (1); à l’un. il perce le cœur; à l’autre. il

déchire le nan-s. 23.

Ceux-ci expirent sans les piques a trois
pointes: ceux-là meurent dévorés à belles dents.

Ainsi recommençait une grande et bien affreuse

bataille. une furieuse mêlée de singes et de
Bakshasas. hérissée par une moisson de dèches.

où s’entremêlaient des masses de rochers et
d’arbres: c’était un combat, tantôt confus. tan-

tôt distinct. quelquefois même caché. 2h-25.

Cette bataille semblait une danse gandhar-
rique (2) : les arc; nombreux aux nerfs vibrants
y remplaçaient les instruments à cordes. les san-

(A) a Altri furon caeciati in fugu e sbaragliati. a
(Traduction italienne).

(2) Sorte de danse guerrière.
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gluis y lenaienl lieu de la cadence battue par les
mains. et “les gémissemems entrecoupés y lign-

raient la riche symphonie des voix. 26.
Son arc a la main et sur le front de la bataille.

Doûmrâksha éparpillait en riant à tous les points

de l’espace les singes fuyanls sous les averses de

ses nèclies. 27.

Mais a peine eut-il vu le Rakshasa maltraiter
son armée, soudain le Mâroulide empoigna un

énorme rocher et furieux il fondit sur lui. 28.
Les yeux deux fois rouges de colère et dé-

ployant une force égale a celle du Vent, son
père. il envoya la pesante roche tomber sur le
char de l’ennemi. 29.

Mais Dhoûmrâksha, qui avait déjà levé sa

massue, voyant arriver cette grande masse. se
hâta de sauter lestement a bas du char, et se
tint de pied ferme sur la terre. 30.

Le rocher brisa le char et tomba sur la plaine.
Quand il en! rompu le char de l’ennemi, son

limon et ses roues. cassé même son arc et son
drapeau avec le char, llauoûmat. le fils du Vent.
se mit a répandre la terreur parmi les Démons
à coups d’arbres enlevés troncs et branches.

Brisés. la tête fendue, le corps tout broyé sons

le poids de ses arbres énormes, les Rnksbasas,
noyés dans leur sang. lombèrent sur la lace de

la terre. 31-32 -33.
l2
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L’armée des Yâlavas une fois mise en déroule,

le lils du Vent prit la cime d’une montagne et
courut avec elle sur le vaillant Dhoûmrâksha.

Mais celui-ci, portant haut sa massue. de s’é-

lancer rapidement coutre Hanoûmat, qui l’on-

dait sur lui dans le combat avec des rugîm-

Inenls. 3h-35. .Alors, Dhoûmràlrsha lit tomber avec impétuo-

site sa massue toute hérissée de pointes sur la
poitrine d’Hanoûmat. eunammé de colère. 36.

Le Mâroulide à la grande valeur, que sa
massue d’une forme épouvantable avait frappé

au milieu des seins, n’en fut nullement ému. 37.

Et le singe. qui possédai! la force de Mâroute.

sans même penser à ce terrible coup. déchargea

au milieu de la me du Bakshasa la cime de mon-
tagne. 38.

Broyé sous la chute du lourd sommet ,
Dhoûmrâksha. tous ses membres vacillanls.
tomba soudain sur la terre. comme une mon-
tagne qui s’écroule (1). 39.

A la vue de leur chef renversé, les nocti-
vagues. échappés au carnage, de rentrer dans
Lnnkâ. tremblanls et battus par les singes. b0.

Tout bouleversé, les genoux brisés. la poi-

(l) Vikîrna in pureaux ,- la lmduction italienne dit :
c Cadde.... dînera came un albero. a
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trine elles coièses rompues, les yeux rouges de
sang, la tète pendante, vomissant de la bouche
un sang épais, Dhoùmrâksha tomba par terre.
sa connaissance éteinte. M.

Alors, voyant que la terre. jonchée de Bak-
shasas immolés. n’était plus qu’un bourbier de

sang continu. alors, fatigué de cet expioit. qui
avait coûlé la vie à son ennemi. le fils du Vent

se reposa joyeux, environné de ses amis. a2

Ici, dans l’Youddhakrinda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le vingt-huitième chapitre.

I Inlilulé :
MORT DU HÉROS DHOUMRAKSHA.
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XXIX.

A peine eut-il appris la mort du héros, qu’il
avait envoyé au combat. Râvaua, plein de co-

lère. dit ces mols à l’intendant de ses armées.

qui fêtait approché, les mains réunies en

coupe: l.
a Que des Rakshasas d’un épouvantable as-

pect. difficiles à vaincre et tous habiles au
métier des armes, sortent à l’instant sous le com-

mandement dlAkampaka! 2.
» il a étudié les Traités sur la guerre, il sait

défendre une armée; il est le plus excellent des
hommes. qui ont l’intelligence des batailles; il a

toujours ou ma prospérité à cœur. il a toujours

aimé les combats. 3.

n Les Asouras avec les Dieux. lndra même:
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leur tète. ne pourraient ébranler Akampana; il
est aussi impossible d’ébranler ce fortuné héros

dans sa force. que le soleil dans sa splendeur (t).
n Il vaincra les deux Kakontsthidcs et Sou-

griva a la grande vigueur; il dissipera d’un
souille les autres singes épouvantables! n 13-5.

Dès qu’il eut reçu l’injonction du puissant

monarque. l’olIicier d’une prompte activité hâta

la sortie de cette nouvelle armée. 6.
Alors, stimulés par l’inspecteur des armées,

ces Rakshasas distingués. aux yeux épouvantables.

a l’horrible aspect, sort’rent. munis de projec-

tiles variés. 7.

Monté sur un char et paré de pendeloques
d’un or épuré, le fortuné Akampana sortit lui-

même. environné de formidables Raksbasas. 8.
Tandis qu’il s’élançait rapidement hors du

seuil. tout-à-coup les coursiers attelés a son
char, l’âme troublée par la peur, s’abattirent sur

la croupe, sans qu’il parut une cause a leur

chûte. 9. 1
Son œil et même son bras gauche tremblèrent,

son visage changea de couleur et sa voix- devint
bégayante. 10.

(t) «Il prode Aknmpana inconcusso e pari al sole di
vigore. non petrebbe caser scrollato ..... (Traduction
italienne. )

12’
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Le ciel de s’obseureir, un veut horrible de

souk une tempête. les animaux de musser
tous des cris sinisu-rs et glaçant d’elïroi. l1.

la le héros a la grande force. aux épaules
courbées de lion en fureur. au courage pareil à
celui du tigre. quitta la ville, méprisant tous ces

Indices. il ’Au moment de la sortie. Ahmpana d’envoyer

au loin avec les Balisbasas une immense cla-
meur : le bruit en ébranla. pour ainsi (lire.
tout’l’0céan. 13.

Merde par ces euroyables cris. la grande
armée des simiens se tint prête au combat avec
les arbres et les rochets. qu’elle maniait en

guise de javelots. l3. .
ne nouveau. il s’alluma douc entre les singes

et les Raksbasas une bataille inliuimeut épouvan-
table. où. de l’une et de l’autre part. ou sacri-

fiait sa vie pour la cause de Rama et celle de

Havane. 15. “ “
Tous ces héros. quadrumanes et Démons.

avaient une vigueur sans mesure: tous. ils res-r
semblaient a des montagnes; tous, ils brûlaient
de se donner la mort l’un a l’autre. 16.

Partout ou entendait le bruit horrible de ces 4
guerriers impétueux, qui vociféraient au milieu

du combat, et qui. bouillants de la plus ardente
colère. se renvoyaient de mutuels rugiæements.



                                                                     

--2il--
Les singes et les Raksbasas faisaient lever une

horrible poussière, à nulle autre pareille, sen)-
blabla à une couleur où le noir se fond avec le
rouge, et qui, montant de la terre, s’en allait
masquer les dix points de l’espace. 17-18.

Il était impossible aux combattante de se voir

les uns les autres sur le champ de bataille, en-
veloppés qu’ils étaient par les nuages de pous-

sière. où le blanc, le pourpre, le jaune et le
bistre se confondaient ensemble dans une teinte
unique. t9.

Ils ne pouvaient distinguer au milieu de cette
poussière, ni un char. ni même un coursier, ni
un drapeau, ni une bannière, ni une cuirasse,
ni même une arme quelconque. 20.

On entendait le bruit tumultueux des guer-
riers s’entrechargeant et poussant des cris; mais
aucune forme n’était perceptible dans cette ba-

taille confuse. 2L
Les singes irrités frappaient les singes dans le

combat, et les Rakshasas tuaient les Bakshasas

dans cette mêlée. 22. i
Singes ou Bakshasas, ils perçaient indistincte-

ment et leurs gens et les ennemis, et faisaient de
la terre. inondée par le fluide des veines dé-
chirées (l) un hideux bourbier de sang. 23.

t!) Littéralement et simplement z inondée par le mug.
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Bientôt la poussière fut abattue sur le sol.

arrosé par un neuve de sans. et la terre se mon
tra aux yeux loute remplie par des centaines de
cadavres (l). 2h.

Les quadrumanes et les Démons se frappaient

les uns les autres vigoureusement avec des arbres.

des lances de fer, des rochers, des traits bar-
belés, des pilons. des massues et des leviersen

fer. 25.
Les singes aux prouesses épouvantables abat«

taicnt sur le champ de bataille. sous leurs bras
semblables à des massues. les Rakshasas pareils

a des montagnes. dont les pitons seraient des
épées (2). 26.

Mais les Rakshasas furieux, tenant a la main
des traits barbelés et des maillets d’armes. dé-

chiraient à leur tour les singes avec des mèches

tout à fait invincibles. 27.

(l) «E sivide la terra ingombra da mucchi disaettalne.

i (Traduction italienne.)(2) Le texte porte asyanra:, c’est-à-dire, jaculaMea:
mais. pour notre sens. il faut supprimer le visai-ga et
lire à la forme non-déclinée : nayavitaparvataupamdn,
changement, qui n’altère, ni la coupe de l’hémisticbe, ni

la mesure du pied.
La traduction italienne dit: a Lanciando colle lur

braccia simili a clave tronc/ti d’alberi smisurati, i terribili
scimi ferivanoi Racsasi in quella pognon
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Dans ce moment. quatre héros simiens, Kon-

monda. Nala. Maînda et Dwivida. livraient un
combat sans pareil. 28.

Ces nobles singes d’une fouguè irrésistible se

faisaient un jeu de répandre à coups de poings
une immense terreur à la tôle de l’armée des

Bakshasas. 29.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana .

i Finit le vingt-neuvième chapitre,
Intitulé :

LA son“: D’Axmum.
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XXX.

Akampana. voyant le vaste carnage, que les
singes faisaient (’es Raksbasas dans cette bataille.

envresseutil une violente colère. 1.

Saisissant alors son arc et sa flèche. il jette
les yeux sur l’armée des ennemis, et, tontes ses

formes cmpreinles de courroux, il dit rapide-
ment à son cocher: 2.

a Quand je suis ici pour tuer l’ennemi (1),
. ces généraux des singes ne mettront pas vio-

lemment ainsi mon armée dans un extrême
péril. 3.

n (locher. conduis là maintenant mon char

(l) a MenuJ io slo pur qui tremendo a’ mini nemicl e
rresistibilc... a (Traduction italienne.)
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avec vitesse; car ces quadrumanes y tuent de
bien nombreux noctivaguesl li.

n Je veux immoler à mon tour sur le champ
de bataille ces héros. qui remportent ici la gloire
du combat; car ils nous ont fait dans l’armée

des Rakshasas un terrible carnage! n 5.
Alors ce guerrier, le plus habile de ceux qui

savent combattre sur un char, le vigoureux
Akampana. emporté par sa colère. de précipiter

contre les simiens son char et ses chevaux, dont
le fouet ou l’aiguillon excitait la vitesse. 6.

Les singes ne pouvaient tenir pied devant lui,
à plus forte raison ne purent-ils combattre; et
tous ils s’enfuirent, brisés par les nèches du
général ennemi. 7.

Quand Hanoûmat vit ses proches tombés dans

les mains de la mort ou réduits sous le pouvoir
d’Akampana. il s’avança avec son immense

vigueur. 8.
A peine tous les plus braves simiens ont-ils

vu le grand singe dans la bataille. qu’ils se
rallient et se pressent de tous les côtés autour du
héros. 9.

Aussitôt qu’ils ont vu le (ils du Vent marcher

au combat. tous les vigoureux singes. rendus à
la coniiance, se réfugient près du vigoureux
Hanoûmal. 10.

Mais Akampana inonde avec une averse de
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lèches limonant. ferme ridant lui et tel qu’une

montagne. mule bain, le grand Dieu. inonde
avec un torrent de pluie les nan-eue! talant:
d’un mont. il. “

Sans même penser a ces dards nombreux.
implantés dans son corps, le hérosàlagrande

force appliqua son esprit aux moyens de tuer
Akampana. i2.

Le fils du Vent. llanoûmat a la vive vendeur
pousse un éclat de rire et court sur le Raksbasa
d’un pas, qui, pour ainsi dire. fait trembler la

terre. 13.
L’aspect du singe rugissant et Iamboyaut de

lumière n’était pas moins diliicile à soutenir que la

me même d’lndra. quand il tient loré son ton-

nerre. ils.
Songeant qu’il n’avait pas d’arme et saisi de

colère, il arracha un shorée, haut comme la

cime d’une montagne. 15. .
Le guerrier vigoureux tint d’une main l’arbre

sourcilleux. et, poussant le plus climyable cri.
il remplit d’épouvante les Rakshasas. 16.

Ensuite. il fondit sur Akampana pour le tuer.
comme le Dieu courroucé de la foudre tua
Namoutchi dans un grand combat. Mais le géné-

ral (les Bakshusas. le voyant porter haut son
shoréc, lui coupa de loin cette affreuse massue
avec de grandes flèches en demi-lune. Hanoûmat
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fut saisi de stupéfaction, quand il rit cet arbre
énorme, qui. tranché au milieu des airs par le

I-chel des Yâtavas, tombait. jonchant la terre de
ses débris. 17-18-19.

Mais de nouveau le singe à la grande force.
à la dévorante splendeur. arracha d’un mouve-

ment rapide un shorée immense pour la mort
de son ennemi. 20.

Il empoigna et. riant d’une joie extrême. le

héros à la rive irradiation se mit à brandir
l’arbre colossal sur le champ de bataille. 21.

l Brisant les autres dans sa course et déchirant
la terre de ses pieds, Hanoûmat. bouillant de
colère. fondit sur l’ennemi d’une vitesse impé-

tueuse. 22.
Furieux. il abattit sur le champ (le bataille, et

les éléphants. et les guerriers montés sur des

éléphants. et les chars. et les coursiers atte-
lés à des chars, et les troupes de fantassins
Rakshasasi 23.

Quand ils virent Hanoûmat en courroux et
qui. semblable au Dieu de la mort, arrachait les
ries dans la bataille, les Démons prirent de nou-

veau la fuite. 2h.
A l’aspect du singe accourant. plein de co-

lère, et semant la terreur dans les llakshasashle
héros à la grande force. Akampana, fut lui-même

rempli de fureur. 25.
13
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Aussitôt le guerrier vigoureux de percer

llanoûmat au milieu des seins avec quatorze
(lèches aiguës, habituées à fendre les artien.

lations. 26.
Sous l’atteinte de ses dards semblables à la

flamme du feu, le héros Hanoûmat parut aux

yeux tout baigné de sans. 27.
Mais. tenant son arbre levé. il se précipita du

plus vite élan et déchargea le shorée épouvan-

table rapidement sur la tête du noctivagne
Akampana. 28.

Celui-ci. à peine reçu en pleine tête le coup
asséné par le singe. tombe soudain sur la terre

et meurt. 29.
Aussitôt quiils virent ébranlé (l) du coup et

tombé sur le champ de bataille l’inébranlable (2)

Akampana. la terreur émut tous les Démons.

comme un tremblement de terre secoue les
arbres. 30.

Tous les plus vigoureux des Rakshasas jettent
leurs armes et. tournant le dos à l’ennemi, s’en-

fuient vers Lankâ, malmenés par les singes. 3l.
Troubles, vaincus, brisés. les cheveux épars.

les couleurs du visage elTacées par la peur. souv-
pirant. la tête perdue, fous d’épouvante, tournant

(1-2) KantpamânamnkampaHam.
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a chaque instant leurs yeux effrayés derrière eux.

ils entrèrent dans la ville. en s’écrasant les uns

les autres. 32 -33.
A la rue de cette fuite légère des Rakshasas.

qui abandonnent la bataille et que l’elfroi préci-

pite dans les murs de Lankâ, les quadrumanes
hôtes des bois, poussent des cris il l’envi. 3h.

Mais, une fois les Démons rentrés dans la
ville assiégée, tous les singes à la grande. vigueur

se réunissent et congratulent Hanoûmat. 35.
Celui-ci. joyeux et doué d’une âme polie.

ayant reçu d’eux les hommages, qu’il méritait si

bien. s’en acquitta lui-même à l’égard de tous

les simiens. 36.
Après qu’il eut accompli un exploit si difficile

et qu’il eut ainsi honoré les singes. le héros aux

longs bras se rendit aux lieux. où [lama était
avec Lakshmana. 37.

Cette mort donnée aux Rakshasas éleva le
grand singe, fils de maroute. dans une splendeur
incomparable d’héroîsme. telqu’lndra, victorieux

des géants Asouras. quand il eut fait mordre la
poussière aux armées de ses ennemis. les Dâna-

vas. 38.
Alors. et tous les quadrumanes, Sougrîra

même à leur tête, et Vibhîshana à la grande

sagesse, et Lakshmana à la force sans mesure, et

0
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Râma lui-même. et les chœurs des Immortels
slempressèrent (ou: d’honorer le vaillant Mârou-

lido. 39.

Ici, dans l’Yonddhakànda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le trentième chapitre.
Intitulé :

LA mon n’AKAMPANA.
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liante quelque peu attristée à la nouvelle que

le terrible Akampana avait perdu la vie. le
Démon Rârana courroucé se plongea dans ses

pensées. l.

Quand il eut délibéré un moment avec les

muras, ses ministres, il sortit de son palais,
exhalant des soupirs brûlants de colère. 2.

Ensuite le monarque des Rakshasas. environné

de tous ses conseillers, parcourut la ville (le
Lankâ pourinspecter lui-même tous les corps de

troupes. 3.
Le roi vit. défendue par des légions de Raksha-

sas et couverte de nombreuses armées, sa brillante

capitale, où nouaient en grand nombre les (Elena

dards et les drapeaux. la.
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lrrité a la vue du siège mis devant sa ville. le

puissant monarque dit a ce propos, s’adressant à

Prahasta, verse dansl’art des combats : 5.

a Sors promptement de cette ville assiégée.

combats avec vigueur et broie les armées des
ennemis, qui la serrent étroitement! ti. »

a Je n’en vois pas un autre, qui soit aussi
capable sur un champ de bataille. guerrier habile

dans les combats. Moi. ou Kuumbhakama. ou
toi. général de mes armées. ou mon [ils Indra-

djit, ou Nikuumbha. nous aurions seuls la force
de soutenir un tel fardeau. Prends cette armée.
que je mets sous tes ordres (1) ; sors d’ici pour
la victoire et triomphe de ces habitants des bois.
Rien qu’à te voir sortir. vaillant guerrier. rien
qu’à entendre les cris jetés par tes “akshasas.

l’armée inconstante des simiens va se mettre en
déroute. Les singes en eü’et sont mobiles, indis-

ciplinés, et leur pensée n’a point de consistance.

7-8-9-10. .
n Ils ne pourront supporter le cri de la bouche,

comme les éléphants ne peuvent supporter le cri

du lion; et, les singes une fois jetés en fuite,
[lama sans appui va tomber, Prahasta. malgré
lui sous ta puissance avec le fils de Soumitrâ.

(l) Littéralement: ayant pris et reçu cette armée.

sors pour la victoire. ’
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a D’ailleurs. un revers incertain vaut mieux.

pour exciter la valeur, qu“uu succès non dou-
teux; car on peut alors supposer bon ilévéne-
ment, heureux ou funeste. qui est cache dans
l’avenir. n

A ces mols. tel qu’Oushana répond à l’Indra

même des Asouras, Prahasta, le plus excellent
des Rakshasas. lit cette réponse au monarque :

« Sire. la question fut agitée naguère avec
d’habiles conseillers : il s’éleva même une dis-

cussiou. où les avis furent mutuellement com-
battus. Rendre Sita fut jugé par moi le plus sage
parti : la retenir devait conduire “a guerre: et
l’événement a justifié ma prévision.

n Tu m’as toujours comblé de présents. d’hon-

nenrs. de maintes caresses : pourquoi ne feraisje
pas une chose agréable pour toi. sire? Que les
oiseaux de proie se repaissent donc en ce jour
de la chair des singes, tués sur le champ de
bataille par la foudre impétueuse de mes neches!

Certes! je ne dois pas songer à sauver mes
richesses, ni mes épouses. ni mes (ils ou ma vie
même : vois donc en moi un serviteur, qui dé-
sire sacrifier sa vie, en combattant pour toi l n

Après ces mols adressés à Râvana. son mitre,

Prahasta. le généralissime. tint ce langage il
l’intendant suprême des armées. placé vis-it-

vis de lui z a Rassemble-moi, sans tarder. une
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grande armée de Rakshasas! (Du il“ au 21“

çlo/ra. ) ia Aujourd’hui. je vais moissonner rapidement

l’immense armée des singes! n

A ces mots de Prahasta, l’inlendant [il rassem-

. blet en toute hâte une armée dans cette métro-

pole des Rakshasas. Un instant s’était a peine

écoulé. que déjà la ville était remplie de héros

Yàtaras. tels que. des éléphants et tous portant

des armes tranchantes de mainte espèce.
Tandis que. prosternés devant les brahmes, ils

rassasiaient le fou, un tout parfumé souilla, cm-

portant au milieu des airs le fume! (les oblations.
Quand ils ont assouvi le [en par des olÏrandes

suivant les rites et gratifié les bralimes a la lin
des bénédictions pour le départ. ils se rangent,

la face tournée vers le champ de bataille.
Portant sur leurs têtes mainte espèce de guir-

landes. ces Rakshasas joyeux à la grande force.
consacrés par (les chams magiques, l’arc au
poing, la cuirasse à la poitrine et déjà prêts au

combat. s’élancent rapidement et, les yeux tour-

nés sur le monarque aux dix têtes, ils envi-
ronnent Prahasla. Dès qu’il eut fait ses adieux a

son roi, le héros de frapper sur un tambour
épouvantable. et, tenant un arc bandé (t). il

(l) Litléralcmenl : accompagné de sa corde.
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monte dans un char céleste. victorieux, muni de
toutes les armes, résonnant par cent clochettes.
attelé de coursiers rapides comme la pensée.

conduit savamment par le cocher. bruyant
comme les grandes nuées d’orage. brillant des

feux de la lune et du soleil; char invincible.
orné, où [luttait un drapeau arboré: char enve-
loppé d’un lilet d’or. solidement bardé et sur

lequel, pour ainsi dire, la fortune avait répandu
ses flamboyantes splendeurs (t). (Du 21’ au 31’
çlolca.)

Aussitôt qu’il eut monté dans le brillant véhi-

cule ct que Itâvana lui eut jeté son ordre. il
sortit rapidement de Lanltâ au milieu d’une
puissante armée. 31.

Dans cette marche du général. les fanfares (les

conques se mêlaient au son des timbales, pareil au
bruit des nuées fulminantes. 32.

Ce fut par la porte du levant, qu’au milieu
d’une multitude formidable. il sortit environne
de sa grande armée, semblable à des troupeaux
d’éléphants. 33.

Des chefs [lakshasas aux corps de géants, aux

formes épouvantables, marchaient devant Pra-

(t) La traduction italienne dit: a cinto d’un bell’
orlo che ll difende, nobilmente lavorato e insupernbile.
adorne dl molt’ oro e quasi tianunante col suc splendorca

13”
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hasla (l) et poussaient (les cris cürayaan. 3h.
Au bruit de sa lerriblc sortie, aux cris de ses

Rakshasas. tous les êtres dans Laukâ répondirent

avec (les sons discordants. 35.
Le ciel, qui était sans nuages, se couvrinl’unc

apparence hideuse et répandit. mec un riolenl
coup de tonnerre. une pluie de sang même sur
le char de Prahasla. 36.

Un vaulour vint se percher. le bec tourné au
midi, sur la cime de son drapeau, et d’horribles

chacals hurlèrent, vomissant des (lamines de
feu. 37.

Un méléorc igné tomba du ciel. un vent âpre

souilla. les planètes s’éclipsèrenl mutuellement et

leur éclat disparut. 38.
L’ombre du guerrier, qui s’avançait pour le

combat. s’clInça d’elle-mème. L’aiguillon, duquel

son cocher excitait ses chevaux a l’instaulqu’il

voulut se plonger dans l’armée. échappa de la

main, qui le tenait. et lomba plusieurs fois sur la
terre. A la sortie des portes et taudisqu’il mar-
chait au combat. sa rare et lumineuse beauté
perdit dans un moment tout son éclat; cl l’on

i vit broncher dans une place unie ses coursiers, le
visage baigné de larmes. 39-h0-lrl.

(1) uAndovauo innanzi... que“ Bacsasi... che proce-
devnno Prahasla. n (Traduction italicunc.)
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Mais à la vue de ces prodiges, si fortement

épouvantables, Prahasta lit montre de sa pré-

somptueuse audace et tint ce langage aux
Rakshasas: 1:2.

a Je serai la mort de la mort elle-même! je
brûlerai même le feu l j’ai la force de mettre la

mort sous le joug de la mort! n 1:3.
ces mots de l’rahasta sur le champ de bataille

accroissent la fureur des noetivagues . qui
s’avancent. impatients de combattre. lib.

Ensuite l’armée des singes. munie pour le

combat de projectiles en grand nombre vint à
la rencontre du guerrier, qui sortait, héros
fameux pour la force et le courage. (:5.

Alors s’éleva un fracas tumultueux de simiens.

empoignant à l’envi de lourdes roches et brisant

même des arbres. ’i6.

Une égale joie animait les deux armées des

Bakshasas et des singes, rapides, vigoureux,
ennammés d’un mutuel désir de se donner la

mort. (t7.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint llâmâyaua.

Finit le trèntc-el-unième chapitre.

Intitulé: .
La sonne DE Pumas“.
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XXX“.

L’immense armée des plus robustes simiens.

transportés (le joie, reçut avec d’e/fmyames cla-

meurs le terrible l’rahasta. qulelle voyait sortir.
colosse à la taille démesurée, à la valeur épou-

vantable. poussant (les cris lui-môme, environné

(le ses nakshnsas. 4-2.
Les cimeterres, les piques de fer. les épées.

les flèches, les tridents. et les moushalas. et les
pilons. ct les massues, et les haches de formes
dill’ércntes, et les arcs aux brillants ornements.

resplendissaient aux poings des Rakshasas, qui.
désireux de la victoire, fondaient sur les singes.

3-11.
Ceux-ci. les plus distingués entre les simiens

et non moins impatients de combattre, avoient
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saisi des arbres tout parés de heurs et des rochers

ide mainte ligure. 5. , .
Alors s’engagea une bataille acharnée entre

ces guerriers innombrables, qui s’étaient appro-

chés les uns (les autres et répondaient par des
pluies de [lèches à des pluies de pierres. 6.

De nombreux Démons terrassèrent dans ce
combat de nombreux chefs de quadrumanes; et
de nombreux singes immolèrent aussi de nom-
breux Démons. 7.

Les simiens vomissaient le sang . ceux-ci
transpercés par des lances, les tins meurtris à

 conps de massues. les autres écharpés a coups de

haches. 8.
. Ceux-là tombaient sans respiration sur la face

de la terre. d’autres avaient la tête fendue.
d’autres encore étaient blessés par des nèches. 9.

Ceux-ci, coupés en deux. gisaient par terre.
les membres palpilants : les piques (les Rakshasas
avaient transforé ceux-là dans les flancs. 10.

Mais des foules de Rakshasas. broyés sous les

cimes de montagnes et sous les arbres des singes
furieux, jonchent aussi de tous côtés la surface

de la terre. il.
Diantres. horriblement frappés de ces poings

et de ces mains, qui brisent (l) comme la foudre,

(l) Littéralement z qui louchent.
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vomissaient le sang à pleine bouche avec leurs
dans semées sur la terre. 12.

(fêlait un bruit confus de singes et de Ralràba-

sas. poussant des cris de guerre mêlés à des cris

de douleur. 13.
Furieux et roulant des yeux irrilés, les Raksln-

sas et les singes. dévoués à suivre le sentier des

héros, en firent le devoir sans trembler. lb.
Dans cette conjoncture, quatre héros. tous

serviteurs et conseillers de Prahasla, fondirent
sur l’armée simienne. On les appelait’Dhou-

randhara. Khoumbhahanon, Mahânâda et Sa-
mounnada.

Mais lhvivida soudain aballil sous la cime d’une

montagne l)hourandliara, l’un de ces guerriers.

qui, dans une charge rapide, moissonnait les
quadrumanes. A son leur, le singe Dournioukha,
s’armant d’un arbre colossal, braye sous le coup

Samonnnada aux yeux mêmes de Prahasla.
Bouillant de colère, Djâmbavat au même instant

arrache un énorme rocher, et ce héros à la
grande force l’envoie lomber sur la poitrine
de Maliànâda. Enfin Târa, fort dans la guerre.
s’élança rapidement. armé d’un grand arbre, sur

Koumbhahanou, et lui ravit le jour sur le champ

de bataille. IPrahasta ne put lolerer ces quatre défailes, et
du char, on il était moulé, il sema, son arc a la
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main, un carnage épouvantable chez les singes.

Il se lit alors un immense. (l) tourbillon dans
l’immense (2) armée, comme celui de la mer
sans mesure, quand elle est agitée dans ses heures

de du.
Plein de courroux et toujours furieux dans la

guerre, Prahasta inonde les singes dans la plus
sanglante bataille sous le rapide torrent de ses
dèches.

l,es.cadavres épouvantables des Rakshasas et

dostsingcs couvraient la terre, comme des mon-
tagues écroulées. A voir le sol caché sous un
neuve de sang. on eût dit que c’était la saison,

où le mois de Madhou couvre la terre des fleurs
du kinçouka (3).

Nîla. d’un regard prompt, vit Pralmsta, qui,

du haut de son char, lançait des multitudes (le
,llèches, tuant çà et là tous les singes. Aussitôt.

arrachant un arbre, le grand singe, plein de
rigueur. en frappe dans sa course le guerrier sou-
verainement invincible.

Blessé par lui, le chef (les Rakshasas pousse

(1-2) Maltatau mer/trin.
(3) Cc joli mol veut dire : qu’estocc que t’est que (du?

un perroquet? tant les brillantes lieurs (le col arbre, le
buna frondant, imitent les rives couleurs alun ara au
plumage rouge.
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un cri de colère et fait pleuvoir des averses de
“èches sur le général de l’armée quadrumane.

Comme un taureau, qui n’a point ou s’abri-

ter (l). reçoit, les yeux fermés. une pluie d’au-

tomne survenue tout a coup; de même Nîla,
fermant soudain ses paupières. supporte rameuse
tempête des dèches de Prahasta. Enfin. irrité
par cette averse de projectiles. le vigoureux Nîla
déracine un shorée et tue les agiles coursiers du

ltakshasa.
A l’instant, Prahasta laisse tomber son dard

avec son arc de sa main. et. saisissant une
massue épouvantable, il se jette a bas du char. q

. Ces deux héros vaillants pour disputer une vic-

toire, ne reculant jamais dans les combats. se dé-
chiraient l’un l’autre de leurs dents bien acérées,

avec le courage du tigre et du lion. comme un
lion, qui lutte avec un tigre. et, les membres inon-
dés par des dots de sang, ils reSSemblaient a deux
butéas en lieurs. “filés, impétueux, déployant

toute leur agilité. désireux également de la plus

baute renommée, on eût dit Vritra, combattant

avec le Dieu, qui tient la fondra.
Enlin Prahasta concentre ses forces dans un

effort Suprême et, frappant de sa massue Nil:

(l) Littéralement : un: pluiè d’amont“, qulil» ne peut

empêcher.
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au milieu du front. il en fait ruisseler le sang.
lrrité de. sa blessure et baigné de sang, le grand

singe empoigne “un arbre énorme et le jette dans

la poitrine du Rakshasa. Mais, sans même pen-
ser à cet horrible coup, le vigoureux Prahasla
saisit de nouveau sa massue et fondeur le vigou-
reux Nîla. Aussitôt le grand singe au corps de
géant, le royant accourir plein de colère avec
une terrible impétuosité. prend vite une roche
énorme, qu’il envoie tomber rapidement sur la

tête du guerrier. habile a manier la massue dans
un combat, niaisareuglé par la colère.

Lancé par ce lion des singes, le grand, l’épou-

vantable rocher brise en plusieurs morceaux la
tête de Prahasta.

Celui- ci. comme un arbre coupé dans ses ra-
cines, tomba tout d’un coup sur la terre sans
respiration, sans couleur. sans rie ni sentiment.
Le sang a grands flots s’échappa du corps par
sa tête fendue. comme ronde arrêtée dlun neuve.

une fois que la digue est brisée.

A peine est-il tombé sous le coup du magna-
nime singe. que tonales Rakshasas, tremblants
de peur, s’enfuient vers Lankâ. En effet, leur
général tué, qui pouvait tenir maintenant (le

pied ferme dans le combat? (Du 45t au [15’

(Io/ta.) p’ Telle l’eau d’un neuve se répand sur la
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plaine, quand elle vient à rompre sa chaussée.
Une lois le chef des troupes couché panni les

. morts. il ne se trouva plus un héros dans toute
cette armée de llakshasas. qui marchait naguère

sous le commandement de Prahasta. 1:5.

Ici, dans l’Youddhakâmla,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-deuxième ehapître.

Intitulé:

LA mon DE PRAHASTA.
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XXXIII.

Dès que Bâvann, l’Indra puissant des Rnksha-

sas, eut appris d’une âme agitée la mort de
Prahasla; il donna promptement de nouveaux
ordres à ses Yâtavas : I.

a On ne doit pas dédaigner ces ennemis, puis-r
qu’ils ont détruit, avec ses chars et ses éléphants.

lu général de mes troupes, lui, de qui le brus
avait terrassé les armées du grand Indra. 2.

» Mais je rendrai à Râma ct à Lakshmana le

prix de leur inimitié: je sortirai pour l’extermi-

nation des ennemis cl le gain de la victoire avec
les chars, avec les coursiers, avec les éléphants,
avec tous les Rakshasas, et j’irai moi-même d’un

pied hâté au front de la bataille. 3-1].

n Tel que le fui brûle une forêt sèche, tel je
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consumerai de mes flèches innombrables, et
l’année des singes. et Laksbmana et l’adieu:

Rama! 5. .
u Je soûlerai moi-môme la terre du sang des

quadrumanes, et je précipiterai Lakshmana et
Rama dans les abîmes de la Mort! n 6.

Il (lit; et Râvana, ce monarque à la grande
splendeur. mais le iléal! du monde, se mit en
marche aussitôt, emironné de toute son armée.

A la nouvelle que Râvana se laiSsait emporter

au désir des combats. la noble et belle reine.
qui avait nom Mandaudari, se leva et vint le
trouver. 7-8.

Elle prit Mâlyavat par la main : puis, accom-
pagnée par Yoûpâksha, par les ministres versés

dans la vérité des conseils et par les autres plus

sages conseillers; environnée par des Yâtavas.
’qni tous portaient des jharjharas (l) et des bam-

bous. enlourée de femmes. jeunes et tieilles.
escortée de tous les côtés par des guerriers, qui

tenaient (les armes dans leurs mains inquiètes.
la reine se rendit elle-même dans la salle. où
était le souverain des nakshasas. 9-10-11.

(l) Bâton, aux extrémités duquel sont attachées de pe-

tites sonnettes ou des plaques en métal afin d’enrayer les
serpents et les autres bêles nuisibles, qui peuvent se trou-

ver dans le chemin. A
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Derrière lui. restait placé Atikâya. portant une

ombrelle, et de nobles Dames l’éventaient avec

des chasses-mouches richement décorés. l2.

Accompagnée de ses officiers, tenant à leurs
mains desjharjharas et des bambous, pour écar-

ter les serpents et la foule. cette lille de Maya.
qui désirait voir le puissant roi. entra donc alors
dans cette divine salle, ornée de guirlandes et
de drapraux, longue d’un gavyoûti (l) et toute

brillante de splendeur. ls-îlt.
Aussitôt que le monarque aux dix têtes voit

s’approcher la reine. il se lève précipitamment.

il marc/te à sa rencontre d’un pied hâté, il em-

brasse Mandaudarî. sa belle épouse. t5.

Après que Râtana l’eut saluée comme il était

convenable, il se rassit sur le trône, aûligé par
la mort d’Akampana , consumé par celle de

Prahasta, les yeux rougis par les pleurs donnés
aux: malheurs de Lankâ. l’âme troublée et sou-

pirant après les combats. 16-17.
Et prenant la parole, suivant l’étiquette. d’une

voix haute et profonde : a Reine, dît-il, quelle
alïaire t’amène ici? [impresse-toi de me l’ap-

prendre. 18.
a Pourquoi viens-tu ici près de moi avec tant

(1) Lime, suivant l’interprète de l’Amara-Losha, me-

surée par deux mille brasses.
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de hâle, accompagnée des ministres? Dis-m’en,

bonne. la raison conforme a la vérité. n l9.

A ces paroles du monarque. la reine de lui
répondre en Ces termes : a Écoute. grand roi,
ce que j’ai a l’apprendre. je l’en supplie à mains

jointes. 20.
n Il feutrera dans mes paroles aucune inten-

tion de l’olienser (l), ô toi. de qui l’honneur

découle. J’ai oui dire que celte ville était assié-

gée; j’ai oui dire que Dhoûmrâkslia et Prahasla

lui-même avaient suivi dans le tombeau plu-
sieurs raillanls Rakshasas. Jlai pensé que ta ma-
jcsté brûlait de combaer et qulclle avait formé

la résolution de sortir: c’est la. roi des rois. la

cause de ma venue en ces lieux.
n Il ne sied pas à loi, ô le plus éminente”

princes. il ne sied pas à loi d’all’ronler le magna-

nime Rama. de qui tu as ravi l’épouse, ni le [ils

de Sonmilrâ, ce Lakshmana, qui n’a point son

égal dans la guerre. 21-22-23-2li.
n .Ce n’est pas simplement un homme. que ce

Rama le Daçaralhide. qui seul de sa personne
immola tan! de Rakshasas...., quatorze milliers,
qui habilaient le. Djanasthânal (je n’est pas sim-

plement un homme, que ce Rama, de qui le bras

(1) La traduction italienne dit : a E non voler tondez-
uarli, o mio signora, menlr’ i0 li parln. a
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(il mordre la poussière à Khan dans un combat !

25- 26.
n Puisqu’il a tué. non seulement Triçiras,

Kabandha et Virâdha dans la forêt Dandaka. mais
Bali même d’une seule dèche, ce Râma n’est donc

pas simplement un homme! 27.
n Jlen doute. grand roi, depuis la mort, dont

il a frappé Mâritclia (1). ll s’était rendu à la

voix de son père dans la forêt Dandaka. où. ana-
chorète des bois, il observait religieusement avec

Lakshmana son vœu de continence : pourquoi
donc amenas-tu ici du Djanasthâna sa lidèle et
chaste épouse? 28-29.

a Tu n’avais aucun motif pour faire cette
action : aussi, tourne-belle à la faute; et l’ou-
trage fait à l’épouse, fidèle à sa foi conjugale,

couvre l’âme d’une grande souillure. 30.

n Il est impossible que tu réussisses: c“est

l’opinion de ces ministres mêmes dans leur
intelligence (2). Que la vertueuse épouse de Rama

soit douc rendue à son époux l 31.
n c’est la ce que disait naguère le magnanime

(4) On lit dans la Induction italienne : 110 pense. o
grande re, che Rama è entrato nella selva Dandaca per
eomando di suo padre e per conquidere Mârlça. n

(2) c’l’u ti compiaci colla mente e ensi questi tuoi
consîglieri. (li euse che è impossibile. a (Trad. ital.)
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Viblsislnna :i mais. sur ton refus, il a renié [ou
parti. il s’est retiré chez l’ennemi; et. situ per-

sistes, ton empire lui sera donnél 32.
n Envoyons au plus grand des liaghouides. et

de riches vêtements. et des joyaux, et Sîlâ elle-

Inênie, puissant roi. et des chars, et de l’or. et

de l’argent, du corail, des pierreries et des
perles. Que Mâlyavat se rende vers lui en dili-
gence , accompagné d’Yoùpàksha et de cet

Atikâya. si versé dans la connaissance des chosas.

qui sont ou ne sont point à faire.
n Vibhisbana. qui les a préorales. aidera cer- .

lainemeut ces trois enrayés. qui vont le re-
joindre, à négocier la paix au camp des entremis:

sans doute. après qu’il aura salué Râma et lio-

noré la Milhilienne, Vibliîshana lui-même en

ton nom rendra ta captive à son époux.

33-3û-35-36.
n Atikàya et Mâlyavat ont à cœur le bien des

nakshasas: qu’ils supplient, baissant leur tête.
ce héros né de Raghou, et qu’ils fassent la paix

avec lui, Râvaua. 37.

n Quand tu auras causé la ruine de ton peuple,

attiré la mort sur les [ils et les frères. miston
existence elle-même dans la plus grande incer-

titude. que te sertira la victoire? 38.
1 La fortune des batailles est (louteusc;ou

l’on lue ou l’on est tué: nlembrasse donc pas
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le parti des combats, et traite plutôt de la paix,
monarque aux dix tètes. 39.

n Guerrier aux longs bras, (ils du plaisir,
courbe la tête devant ce noble Raghouide. rends-
lui son épouse aujourd’hui même et ne de-

daigne. pas de faire la paix avec lui. [10.
n lllaimeuant,’sire, il y a danger; sauveta

ville et ta parenté, ô le meilleur (les Rakshasas :
il ’nly a point a balancer. M.

n Voila ce qui m’engage à te parler ainsi;
c’est a toi de sauter la fortune et de ta famille et

i de cette métropole, car,tout repose en toi. 1:2.
a Rama est d’un naturel porté à l’indulgence:

sa bouche, puissant roi. est l’organe de la vérité.

il est inébranlable dans ses vœux. il est ferme
dans le devoir. il est l’ami des malheureux. qui
tiennent implorer sa protection. [13.

n Rama, le [ils du roi l)açaratha, se prête
avec plaisir à la paix. et Lakshmana aux longs
bras se complaît toujours dans ce qui plait a son
frère. lib.

n Qu’ont produit. roi des rois, les combats de

Prahasta dans l’armée (les singes? Que leur a

fait Dhoûmrâksba,lcc guerrier, de qui toujours
la pensée fut occupée de batailles? b5.

n Quel mal ont fait, monarque des Baltsbam,

quel mal ont fait dans l’armée des singes. et
l’Yâlou Vadjradanshtra, ce grand magicien. et

1h
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le héros Akampana. et d’autres intrépides com-

battants ? On ne leur a tué même. ni un général.

ni un singe de marque dans l’armée! titi-1:7.
n Mais déjà dans cette guerre les simiens ont

immolé des Rakshasas. qui n’avaient pas leur

égal en courage, héros, de qui la vaillance eût
épouvanté lndra. Kouvéra. Varouna, Yama. fils

du soleil. et terrifié tous les autres Dieux. Il est

impossible a les Rakshagas d’exterminer ces qua-

drumanes. qui l’ont la guerre avec des arbres et
que Bâma défend avec Sougrîva.

n Les choses étant ainsi (l). Bai/ana. consens

à faire la paix avec Rama : ne cause pas la ruine
de cette ville. ne cause pas la perte de la famille;
je ne parle ici que pour ton bien : suis donc mes

conseils. b8-h9-50-5l.

Ici, dans 1’ Youddizakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le trente-troisième chapitre,
Intitulé :

LE mscouns DE LA REINE MANDAUDAnl. -

(A) Talra.
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XXXIV.

A ces paroles de son épouse, le monarque des
Rakshasas, poussant de longs et brûlants soupirs.
regarda les membres de l’assemblée, prit ensuite

la main de Mandaudari et lui répondit en ces

termes: Ia Ce langage, que tu m’as tenu parle désir
de mon bien, reine chérie. n’est pas entré d’une

manière fâcheuse (1) dans mon esprit.

I n Quand j’ai vaincu jadis les Nâgas, les Asou-

ras. les Démons et les Dieux, comment irais-je
m’incliner devant Rama, le protégé d’un singe!

(I) La traduction italienne dit: a Le discare parole
che tu, diletta regina. testé mi dicesti per desiderlo dcl
mio bene, non m“entrarono nell’ animo. n
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Que diraient les Dieux. s’il me voyaient baisser

la tête devant Rima le Kakoutsthide? l-2-3-li.
n Quelle serait ma vie dans la perte de ma

splendeur! Après que je lui ai ravi naguère son
épouse. que jtai étalé un faste de jactance épou-

vantable. que j’ai fait tuer mes Raksiiasas, que.
j’ai animé devant nos murs le siège, dont Lankâ

est serrée (le tous les côtés, comment irais-rie me

prosterner (levant Râma. comme si j’étais un

être faible et sans énergie! 5-6.

»(l)..........-:
n Si je me courbe devant llâma, comment

aurais- je la force de vivre? Car voici le carac-
tère. que j’ai reçu de la nature: c’est un senti-

ment toujours inhérent à mon âme: 8.
» Je me romps, déesse. plutôt que de plier

sous qui que ce soit. Il n’est pas dans les trois

(1) M. Gorresio pense que la stance de quatre petits
vers trishtoubhs, numérotée septième, est une simple
interpolation; c’est aussi notre sentiment, et c’est pour
cela qu’on la trouve ici rejetée dans une note. Cependant
il n’est pas inutile diobserver quielle est répétée à la tin

du chapitre un (n° 25), mais avec une modilication
essentielle:

Je sais que sua est la tille du roi Djnnaka; je sais que
nama est l’immolatenr de Madhou; je sais même que
je dois périr de sa main, et néanmoins je ne ferai pas la
paix avec luil 7.
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mondes un héros. de qui je n’aie triomphé dans

un combat! 9. .
a Après que j’eus taillé en pièces l’armée des

Dieux, j’ai vaincu le roi même des Immortels;

comment donc irais-je me prosterner devant le
liaghonide, moi, qui tenais mon pied sur le
front des mortels! 10.

n Ne laisse pas entrer le souci dans ton cœur;
je triompherai, lemme au candide sourire; je
tuerai les singes, et Lakshmana. et Rama lui-
même. il.

» J’immolerai Sougriva et le singe Hanoûmat,

mais je ne demanderai pas la paix au Raghouide.
n La peur de [lama ne. me fera pas lui ren- .

voyer sa Vidéhainc: Rama d’ailleurs ne voudrait

plus de la paix maintenant. 12-13:
n Aujourd’hui qu’il a réuni par une chaussée

les deux rires de la mer immense. enfermé d’un

[siège Lankà avec ses forêts et tué les plus vail-

lants de me: Rakshasas. comment, chérie, pour-

rait-il faire la paix? in. ’
a Au reste, je ne veux de sa paix, ni aujour-

d’hui, ni dans uniautre temps: va donc, aie con-

fiance; tout cela. noble Dame. est pour nous
l’aube du plaisir. 15.

n Ne mets point de souci dans ton cœur; je
mis partir bientôt pour lcjclxamp de bataille;

“4’
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j’aneantirai dans ce jour tous mes ennemis au

front même du combat! 16.
a Mes (ils, a la tète desquels est Méghanâda.

ont tous une grande valeur; il n’est personne.
pas même la Mort. qui puisse. femme au gra-
cieux visage. échapper de leurs mains! l7.

a Retourne donc au gynœcée et goules-y le

plaisir en compagnie de la belle-mère. n
1l dit et. d’une âme. qui semblait joyeuse, il

embrasse son épouse. 18.

La reine aussitôt rentra dans son brillautpa-
lais. Elle partie, [lavane de penser à cette guerre
épouvantable. qui avait éclaté. et, s’adressant aux

Rakshasas : a Qu’on» prépare vite mon char, dit-il,

et qu’on l’amène ici promptement! 19-20.

n Aujourd’hui, je rais décharger la colère.

qui dort cachée dans mon cœur, [claque jadis.
au temps de la guerre allumée entre les Dieux
et les Démons, j’ai fait mordre la poussière aux

Dieux par mon invincible courage et dompté
le roi même de ces Dieux! car il y a long-temps
que j’aspire à ce combat du Raghouidc avec moi.

21-22.
n Aujourd’hui, je vais lâcher, comme des

serpents, mes traits assoupis dans mon carquois.
Que mes dards, semblables au feu du poison,
volezû consnmer llâma! 23.
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. Je vais brûler son corps avec mes dards
[ails - d’or, baignés dans l’huile de sésame, lumi-

neux, empennés d’or, comme on brûle un élé-

phant avec des lisons ardents! u 2h.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Hâmâyana,

Finit le trente-quatrième chapitre,
’Inlilule’ :

LA namas: de Inn“.
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XXXV.

A ces mols. l’ennemi du monarque des Immor-

tels monta sur son char éblouissant, pareilà la
Hamme, construit de la plus riche matière, altclé

de coursiers les plus nobles rois de l’espèce. l.

Alors, au milieu des conques. des tambours et
des palahas résonnants. au milieu des applaudis-

semenls, des cris de guerre et des grincemenls
de dents, au milieu des hymnes les plus doux
chantés à sa gloire. alors slavança le plus grand

des rois Yâlavas. 2.
’lÎel qu’on voit Çiva, le souverain des Immor-

lcls, environné des Bhoûlas, le! se montrait aux

regards ce potentat des Rakshasas, enlouré des
guerriers les plus illustres. héros. qui se nour-
rissent de chair crue, les yeux onnammés comme
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le feu. les corps semblables a des nuages ou
même a (les montagnes. 3.

Sorti rapidement de sa ville, le monarque à
la grande force, vit soudain cette épouvantable
armée des singes. portant a leurs mains des
arbres et des montagnes en guise d’armes. pleine

d’ardeur et bruyante comme les vagues de la
mer immense. la.

Quand le magnanime Rama d’une beauté
égale a celle des Immortels vit de la cime d’une

colline, où il était monté, cette armée de Raksha-

sas toute bouillante de colère. il adressa la parole

en ces termes a Vibhîshana. le plus vaillant de
ceux qui maniaient un javelot. 5.

a Sous les ordres de qui marche cette armée
intrépide, inébranlable. munie de flèches ,q de

drapeaux, de bannières en toutes les sortes.
armée de tchakras (l), semblables à la foudre.
de lances. (l’épées,.dejavelotsà crochets, et mon-

tée sur des éléphants. pareils aux plus forts des
plus vigoureux éléphants ? u Q.

Ces paroles entendues, Vibhishana, (fun cou-
rage égal à celui de Mahéndra. lit connaître les

chefs invincibles de ces Rakshasas et les plus
grands héros de cette armée au prince. qui l’in-

terrogeait : 7.

(1) Disque de guerre aux contours acérés.
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« Ce magnanime. qui, branlant sa tète d’élé-

phant et les yeux ronges comme le soleil nou-
veau levé. s’avance. porté sur l’échine d’un

éléphant, sache d’abord. sire, que c’est Purin-

bâhou. 8.

n Cet autre, sur le drapeau duquel, monté sur

un char. on voit représenté le roi des animaux.
celui même, qui brandit un arc pereil a l’arc
d’Indra et qui fait saillir de sa bouche. comme
un éléphant; deux horribles dents remurbées,

c’est lndradjit. [ils du monarque des Rakshasas.

n Celui-la, qui semble une image du grand
lndra posée avec dévotion sur un char sacré et qui

fait vibrer la carde d’un arceau son terrible.
c’est Atikâya au corps démesuré, excellent archer.

éminent héros, supérieur dans la science de

conduire un char. 9-10.
n Cet autre, qui. les yeux rouges comme le

soleil nouveau levé, rugit horriblement et che-
vauche sur un âne étourdissant avec le bruit de
ses clochettes. ce héros à l’âme cruelle, il est

appelé Mandaudara. il.

n Celui-ci, qui monte un coursier à la selle
enrichie d’or et semblable au nuage épais d’un

crépuscule; ce guerrier, qui tient levée une
flèche barbelée, d’où jaillissent des rayons de
lumière, c’est Piçâtcha, d’une vitesse égale àcelle

de la foudre. ’12.
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v Cet autre d’une impétuosité dévorante comme

le feu de la mort et qui, armé d’un cimeterre et
d’un arc, muni d’une cuirasse et coilïë d’une

tiare, est porté sur le plus magniliqne des élé-
phants, aussi grand qu’une montagne, c’est le [ils

de Kharai: on l’appelle Makarâltsha. 13.

n Celui. que“ tu vois monté dans un char, plein
d’un amas (répétas, de “èches et d’arcs, ombragé

d’un étendard et brillant d’une lumière égale a

celle du feu: ce guerrier, qui paraît si terrible,
c’est Narântaka ’: une cime de montagne est son

arme de bataille. 1h.
n Celui-ci. qu’cnvironnent des êtres aux formes

épouvantables de mainte espèce, aux têtes de
grands éléphants, de chameaux, de tigres, de
lions, aux yeux, qui roulent dansles orbites d’une

manière effrayante. c’est Soudaushtra (ils de
Vidjitâri. 15.

u Celui-la, qui tient levée sa lance d’or, éblouis-

sante comme la lune et semée de cent diamants,

celui-là, roi des hommes, que tu vois briller par
sa fougue, c’est le guerrier Dévântaka. 16.

a Cet autre, qui s’avance monté sur un élé-

phant colossal et qui ressemble à une montagne;
ce Démon, qui porte à sa main une lance aiguë,

parée de riches diamants, résonnante de cit)-
chettes et lumineuse comme l’éclair, c’est l’im-

pétueux Triçiras aux trois têtes. 17..

n Mais voici Koumbha, qu’à ses formes. on
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liait un nage. Komhba, a la mine attentive.
à la poitrine large et bien construite, au drapeau.

quintane à Il! yeux Vivaldi. le roides ser-
pentsgbabile artber,il brandit un rodons»
“il. 18.

. Celui-E. qui s’avance. tenant une me
bien airent! “a voir. anamniée, où les diamants

sont incrusta dans l’or. c’est Nikoumbba aux

proueseseponvantahles et vraiment prodigieuses:
ce héros est l’étendard vivant de l’armée Raksbasî.

a Ici. où resplendit, semblable à la Inde. cette

majestueuse ombrelle de couleur blanche aux
baguettes d’or. s’avance le magnanime souverain

des Rakslmas: ne dirait-on pas Çiva lui-même,
environné par les Bhoûtas? 19-20.

u Oui! ce héros aux épouvantables formes.

semblable au mont Vindltya ou pareil au Mahén-

dra,’que tu vois marcher la joyeux. ceint de
la tiare, le corps tout radieux. le visage llam-
boyant. clest le monarque des Baksbasas: celuivla
même. qui éteignit l’orgueil du Vivasvatide (l)

et du grand lndra. n 21.

(A) Yama ou la Mort, lils de Vivasvat, le soleil. I

F111. du trente-cinquième chapilre, inlîlulé :

VlBBîSl-IANA MONTRE ET NOMME A RAMA LES

PLUS amusants mss [fumas nus
Bassins“
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XXX“.

A ces paroles de Vibhîshana sur le monarque
aux dix têtes, Râma lui répondit en ces termes :

a 0h! que Râvana est enflammé d’une vive

splendeur! Comme il brille, ce vigoureux sou- v
verain des Ilaksbasas, enveloppé dans les rayons
de sa lumière, dont l’aspect est aussi diliicile à

soutenir que la vue même du soleil l 1-2.
» Tel et si éblouissant est l’éclat, dont il est

doué, que l’œil ne peut saisir visiblement ses
formes: c’est dlun corps d’une telle nature. que

sont revêtus sans doute les héros Dailyas (-1
Dénatas (l). 3.

(1) On lit dans la traduction italienne: a Quel pos-
sente è ensi tulle imdilto, che si vola allo sgunrdo. tome

15-
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n Telle que resplendit cette noble personne

du monarque de Rakshasas, tels brillent d’une
égale beauté ses (ils, ses petit-(ils et ceux-la même,

qui suivent ses pas. li.
n Tous les guerriers de ce puissant roi sont

pareils a des montagnes, tous sont des combat-
tants remplis de valeur, tous portent des armes
flamboyantes. 5.

l u A voir ce monarque des Rakshasas environné

de ses héros enflammés de splendeur et pleins
d’un courage épouvantable, on dirait la Mort elle-

mëme. autour de laquelle se pressent des Bhoûtas.

revêtus d’une enveloppe corporelle! a 6.

Après qu’il eut dit ces mots, Rama le vigoureux

empoigne son arc ; il tire du carquois ses meil-
leures Bâches et se tient prêt à la bataille, assisté

par Lakshmana. 7.
Ensuite, le magnanime souverain des Bali.

shasas dit à ses robustes Démons: a Restez bien

tranquilles et sans crainte aux portes de la ville
et sur le seuil des’palais. w 8.

A ces mots. l’ennemi des Dieux. levant son arc

Hamboyant, ouvrit les nous de l’armée (t) des

l’a il sole ce“ moi raggi ; ne si scone hep manifesta il sue

aspetto sfolgorante. Con] latta, quai risplende il cor-po
de! re de’ Rucsasi, è fauta “essore il corpo de’ valoresi

Dallaïi edei Dnityi. a
(l) Litléralcmcnt : la mer.
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singes, comme un grand poisson fend les vagues

enliées de la mer. 9. .
A l’aspect de Râvana, qui accourt d’un rapide

essor avec son arc et son dard enliammé, le
monarque des simiens se porte a sa rencontre.
impatient de se mesurer avec lui dans un combat.

Le souverain des singes arrache de ses’bras

tigonrenx la cime d’une montagne. fond sur le
roiàs liakshasas, et, levant cette masse, lance a
Râvana le sommet. que surmonte un plateau
ombragé d’une forêt. lO-ll.

Mais a la vue .de ce mont. qui vient sur lui.
soudain le héros décacépliale de le couper avec

des dèches pareilles au sceptre de la mort.
Quand il eut fendu par morceaux cette montagne

aux admirables et nombreux plateaux. couverts
d’arbres au faîte aérien et sublime. le formidable

monarque prit une (lèche terrible. semblable a un
grand serpent. “encocha cette arme scintillante.
pareille a une flamme et d’une vitesse égale a

celle du vent; puis, il envoya au souverain des
v troupes simiennes ce trait aussi rapide que le

tonnerre du grand Indra.
Le dard. lancé par la main de nirvana, ce dard

a la pointe aiguë, au corps semblable a celui de la

foudre (l), atteint Songrîva et le perce avec im-

’ (t) Le texte répète d’lndra.
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pétuosilé: tel Kârtikéya d’un coup de salance

transperça le mont Krâauntcha (1).

Le roi blessé par la [lèche pousse un cri et
tombe sur la terre, l’âme égarée. en proieàl’émo-

lion de la douleur.-l2-l3 -llt-l5.
A l’aspect du noble singe étendu sans connais-

sance sur le champ de bataille. les Yatoudhànas.

pleins de joie. la [ont éclater en acclamations.
mais Gavâksha , Gavaya , Soudaushlra, un.
Djyolirmoukba, Angada et Maînda arrachent les

rochers d’une grosseur démesurée et coui-cuti

l’envi sur l’lndra même des Raksbasas.

Ce terrible monarque rendit inutiles tous les
coups des singes avec des centaines de trails a la
pointe aiguë. et blessa les héros quadrumanes

avec ses multitudes de flèches a l“empennure
embellie d’or.

Alors tombent sur la terre les princes simiens
aux épouvantables formes. blessés par les projec-

tiles de cet ennemi des Dieux; 16-17-18.
Et. débarrassé des chefs, il se met a répandre

les blessures avec les torrents de ses flèches dans
- l’emayante armée des singes. Meurtris de tous

côtés, déchirés par les traits du Rakshasa, les

singes, poussant des cris plaintifs, les membres

(t) Situé dans la partie orientale de la chaille de
l’Himàlaya : il est au nord dlAssam.
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agités par la crainte et la douleur, courent se
réfugier sous l’abri de Rama. le secourable. (le

magnanime archer de saisir à liinstant son arc et
de slavatlcer rapidementàleur-défense. 19-20.

Mais Lakshmana s’approche. Ses mains réunies

en coupe,“el lui tient ce langage, expression!
d’une haute raison : u Je suis, mon noble frère.

je suis bien suffisant pour la mort de ce cruel
Démon ; je. le tuerai de ma seule main; cède-le-

moi, seigneur! u 21.
n Que Phonneur d’arracher la vie à cet ennemi ,

d’lmlra miappartienne (l), et qu’aujourd’hui tous

les êtres voient leur ennemi tué par moi l n 22.

Ensuite nama a la grande splendeur. à la
rigueur, qui ne se dément jamais : n Va, lui dit-

il. mais écoute bien cette parole de moi. Laksh-

mana. 23.
n nirvana possède vraiment une force immense;

Sen courage dans la guerre est une chose pro-
digieuse : les trois monties réunis même ne vien-

draient pas facilement a bout de le vaincre dans
sa colère: ce n’est aucunement douteux. 2h. .

n Tâche de trouver ses défauts et veille sur les

(t) La traduction italienne dit: c Sia queslo un mortal
duello fra me e que! nemîco d’lndm e vena oggi ogni
creelura virile da me que! nostro avversario. n
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liens: courre-toi avec attention et de ton arc et
de les yeux. 25.

Le Soumitride écouta ces paroles de Rama. le
poil hérissé de plaisir,- il s’inclina devant le

naghouide et partit incontinent pour le combat.
Il rit Râvaua aux bras semblables à des trompes

d’éléphant tenir levé son arc terrifiant. endammé.

et submerger par les pluies continues de ses
dards les singes aux corps déchirés çà et la par

ses dèches. 26-27.
Sur ce: entrefaites, le ftlsdu Veut, Banoûmatlt

la grande splendeur, voyant Râvana lancer par-
tout ses projectiles. s’était avancé coutre lui. 28.

Il s’approcha du char et. levant son brasdroit,

il lit trembler œ héros : a Eh quoi! les singes
t’inspirent de la crainte. lui dit le sage Hanoû-

mat, à toi. qui as pu briser les Nâgas et les
Yakshas, les Gaudharvas, les Dânavas et les
Dieux. grâces à ce que la faveur obtenue de
Brahma le mit de leur côté à l’abri de la mon! l

29-30.
. Que les Dieux. avec les Yakshas, les 0n-

ragas (l) et les l’annagas (2). le voient donc

(1-2) Sortrs de Génies, comme les Sagas, serpent“
forme humai ne.
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aujourd’hui brisé toi-même sous un coup des

singes au courage épouvantable! 3l.

u Ce bras de moi a cinq rameaux. ce bras
droit. que je tiens levé. arrachera de ton corps
l’âme. qui l’habite et dont il fut trop long-temps

le séjour! n 32.
A ces mots d’Hanoûmat, Râvana au terriliant

courage lui répondit en ces termes. les yeux
ronges de colère : n 33.

a Sus donc l attaque-moi sans crainte l couvre-
toi d’une solide gloire! je n’étcindrai ta vie

qu’après avoir expérimenté ce que tu as de

vigueur! a 3h. l
A ce langagede Râvana. le [ils du Vent répon-

dit : a Souviens-toi que clest moi, qui naguère
(enlevai ton lils Akshal » 35.

Sur ces mots. le vigoureux monarque des
Raksliasas. le Viçravaside a la splendeur liant-
boyante assena au fils du Vent un coup (le sa
paume dans la poitrine. 36.

A ce rude choc, le singe alors chancelle un
instant: mais, saisi de colère. il frappe égale-
ment de sa paume l’ennemi des Immortels. 37.

Sous le coup violent de ce quadrumane im-
pétueux, le monarque aux dix-têtes fut secoué

comme une montagne dans un tremblement de
terre. 38.

A l’aspect du Rnksllasa ébranlé dans le combat

a
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par cette paume vigoureuse, les Démons et les
Dieux. les Siddhas, les Tchâranas et les plus
grands saints poussent à l’envi des cris de joie.

Quand il eut repris le souffle : « Bien.
singe (l) ! tu as de la vigueur, lui dit Râvana à

la vive splendeur; tu es un ennemi digne de

moi! » 39-h0. .’ llanoûmat répondit a ces mots: a Honte soit

de ma vigueur, puisqu’elle n’a pu briser ta vie,

Râvana! M. y .
u Livre maintenant un combat sérieux (2)!

Pourquoi te vanter , insensé? Mon poing va le
précipiter dans leshabîmes d’Yama ! a [12.

Ces paroles du quadrumane ne firent qu’ajou-

ter à la fureur du noctivague ; et celui-ci, l’âme

toute enveloppée par le feu de la colère, jeta
des (lemmes, pour ainsi dire. (:3.

Les yeux affreusemenl rouges, le vigoureux
Démon lève son poing épouvantable. qu’il fait

tomber rapidement sur la poitrine du simien. tilt.
Frappé de ce poing terrible dans sa large

poitrine, le grand singe en fut tout ému. perdit
connaissance et chancela. h5. ’

Aussitôt qu’il vit Hanoûmat privé de senti-

(1) a Ravatto... cosi disse: È vigorosu la tua funa. I

“ (Traduction italienne )
(2) Littéralement: nunc semel pagne.
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ment, nirvana, qui excellait a conduire un char.
fondit sur Nîla rapidement. a tonte vîtes“: (t6.

Il eut bientôt couvert dans un combat ce
général de l’armée quadrumane sans le torrent

de ses dèches, pareilles aux [lèches de la Mort et

qui savaient fendre les articulations d’un en-
nemi. A7.

Accablé par cette, averse de projectiles. le
valeureux Nîla saisit une cime de montagne,
l’arrache et la jette sur le monarque des Raksha-

sas. 1:8.
Quand le resplendissant Hanoûmnt a la grande

vigueur et plein de vaillance eut recouvré le sen-
liment, il vit que Râvana s’était engagé dans un

nouveau combat avec Nîla. 1:9.

Il ne songea point a tirer parti de la oir-
constance ponr ôter la vie. a Râvana ; mais, arrê-

tant, sur lui ses regards. il dit avec colère : 50.
u Guerrier. versé dans la science des batailles.

ce combat est inconvenant aux yeux de tout
homme, qui n’ignore pas les devoirs du ksha-v
trya : tu ne devais pas m’abandonner pour t’en

aller combattre avec un autre. n 51.
Mais le vigoureux monarque des Yûtavas, sans

faire cas de ses paroles. coupa en sept morceaux
avec sept flèches la cîme de montagne, lancée par

Nila. 5?. .A la vue des fragttients épars de cette masse,
15’
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le général d’une armée quadrumane, le vaillant

Nila, exterminateur des héros ennemis, [lamboya

de colère. comme le feu. 53.

Il arrache et lance coup sur coup dans-le
combat shorées, açwakarnas . grislées tomen-

teuses , alstonias en lieurs et divers autres
arbres. 5h.

Aussitôt Râvana de couper rapidement ces
arbres dans leur vol, et. frappant Nîla du même

temps, il montre ainsi la légèreté de sa main.

Mais. inondé par ce torrent de flèches, accablé

par cette foudroyante prestesse. le singe à la
grande rigueur rapt-tisse soudain son corps, prend
son vol et s’abat sur le faite du drapeau. 55 --56.

A la vue de Nila perché a la cime de l’éten-

dard et jetant de là ses cris, le Démon [lamboga
de colère. Rama fut lui-mème frappé détonne-

ment. quand il vit avec le Sonmitride et Sou-
grîra le [ils du Feu se poser tour à tour sur le
haut du drapeau, au bout de l’arc, au sommet de

la tiare. 57-58.
Râvana, malgré son grand courage, était lui-

même stupéfait de cette légèreté du singe, et, le

cœur saisi de crainte. il restait la sans agir (t).

(1 Littéralement: il ne faisait rien. La traduction
italienne dit: u .... Rai/alto... conturbalo tlentro all’
ultimo, titilla più rispoudevu. Il
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Les simiens joyeux, cet objet de leur désir

atteint, poussent de bruyantes acclamations. en
voyant ceLelïroi. que la vitesse du quadrumane
inspirait dans le combat au formidable Démon.

59-60-61.
Le noctivague prit une autre dèche, qu’il

joignit au trait d’Agni. et leva ses regards sur
Nila perché au l’aile de son drapeau. 62.

Ensuite le monarque des Rakshasas : u Singe.
loi dit Râvana à la vive splendeur, tu es doué de

légèreté et tu possèdes une rare magie. 63.

a Mais inutilement chercherais-tu, vil singe, à
sauver ta vie par la magie, en déployant mainte
fois dans le combat tels ou tels moyens dignes (le
loi. cette (lèche, que j’envoie, enchantée par le

contact du trait, auquel je l’associe. va Je préci-

piter de la vie. toi, qui voudrais en vain rester
ferme dans la vie! n 6h-65.
I Ce disant, Râvana. le monarque aux longs
bras, encoche le dard à son arc et perce le gé-
néral diarmèe. 66.

Nîla, frappé dans la poitrine par cette dèche

mariée au trait d’Agni, tomba soudain. consumé

par elle. sur la face de la terre. 67.
Mais, grâces a sa propre vigueur et grâces à

la sublimité du Feu, son père, il tomba par terre
sur les deux genoux et ne fut pas dépouillé de sa

vie. 68.
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A peine eut-il vu le quadrumane sans nous
naissance, le monarque aux dix têtes. avide de
combats, fondit sur le Soumitride avec son char

bruyant comme un nuage orageux. 69.
Lakshmana d’une âme non abattue : et Viens.

dit-il au guerrier. qui brandissait un arc im-
mense ; viens et combats avec moi, Indra vaillant
des Rakshasas: il ne sied pas à toi de le mesurer

avec des singes. n 70.
A ces paroles du héros articulées d’une voix

pleine, au son terrible de la corde attachée a son
arc: a Qu’il en soit ainsi l n répartit le Rakshasa;

puis, adressant la parole au Soumitride, il s’irrita

et lui dit avec colère: 7l.
u Te voici heureusement arrivé devant mes

yeux, Raghouide à l’âme insensée, qui marches

a ta perte! Dans cet instant même. submergé
par les multitudes de mes dèches. tu iras dans le
monde de la mort! » 72.

a Assurément, répondit le Sonmitride sans
étonnement au guerrier, qui menaçait d’une voix

terrible, son arc et son trait à la main 3 assuré-
ment, on ne voit pas les héros s’amuser à de

vaines menaces sur un champ de bataille! Pour-
quoi te vanter ici, comme un être sans valeur?

n Je connais ta force, ta vigueur. ton énergie.
ta vaillance, monarque des Rakshasas. Me voici
debout ici devant toi, mon arc ct ma dèche dans
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les mains : viens donc! A quoi hou cette inutile
jactance? n 73-711,

A ces mots, le despote irrité des Rakshasas
A lui décocha sept dèches bien empennées, que

Laksbmana coupa avec ses dards’aiguisés aux .
brillantes ailes, formées d’une empennure variée

d’or. 75.

Quand il vit ses armes tranchées soudain
comme des serpents, lndras de leur espèce. ré-
duits en tronçons, le souverain de Lankâ tomba

sous le pouvoir de la colère et lança d’autres
dèches aiguës. 76.

Il fait pleuvoir sur le frère puîné de Râma
une grêle perçante de (lèches envoyées par son

arc; mais, avec des traits barbelés ou semblables
à des lunes demi-pleines au tranchant de rasoir.
Lakshmana coupe ces dards et ne s’en émeut

pas. 77.
Le monarque ennemi-des Immortels, voyant

qu’il a beau lancer des multitudes (le dèches,
qu’elles n’arrivent point à porter coup, s’étonne

de cette agilité dans Lakslimana. et continue à
lui décocher de nouveaux traits acérés. 78.

Mais de son côté le Soumitride, encochant a

son arc des dèches a la pointe aiguë, lance pour

la mort du souverain des Yâtavas ces dards. pa-
reils a la flamme et d’une vitesse égale au londre

tonnant du grand lndra. 79.
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A son leur, l’lndra même des noctivagucs

Coupe en deux les traits de Lakshmana et frappe

ensuite son adversaire au milieu du front me
une (lèche. don céleste de Brahma el qui ressem-

blait par son vif éclat au feu de la mon. 80.
Lakshmana, déchiré par la pointe de havane.

chancelle, levant en l’air son arc débandé; mais.

à peine est-il retenu de celle défaillance au sen-
liment. qu’il envoie une flèche couper l’arc dans

la main de cet ennemi des Tridaças. 81.
Le Daçarathide perça même de trois dardai

la pointe aiguë celui dont il avait tranche l’arc:

le roi blessé du triple coup défaillit, mais il re.-
prit bientôt l’usage des sens. 82.

L’ennemi des Dieux. son arc brisé, le corps

déchiré par les dèches, les membres inondés de

sueur et baignés de sang. empoigne une lance
de fer. insatiable dans les combats. présent in-
failliùle de l’Être-exislam-par-lui-même. 83.

Le sauverain de l’empire des Rakshasas lance

rapidement contre le Soumilride cette pique
(lamboyanle. la lerreur des généraux simiens et

semblable au feu pur de fumée. 8h.
Le Daçaratliide. issu de Raghou, frappa avec

(les (lèches pareilles au [en cette arme enflammée;

mais la grande lance n’en pénétra pas moins

dans sa poitrine. 85.
Le Soumilridc, blessé entre les seins par cette
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pique de fer, se rappela que son âme élail une
portion de Vishnou, mystère élevé au-dessus (le

toute pensée. 86.

Quand le souverain de Lankâ vit Lakshmana
tombé sans connaissance, il descendit précipitam-

ment de son char et courut vers le blessé. 87.
Mais en rain lui, qui avait brisé l’orgueil des

fiers hannas, en vain cet ennemi des Dieux
étreignit-il dans ses bras le héros, qui était une

portion inconcevable de Vishnou même incarnée

dans un corps humain, il fut incapable d’en sou-

lever le poids. Tandis que Râvana le tenait em-
brassé. cette pensée lui tint à l’esprit : 88-89.

« Quoi! je puis lever dans mes bras l’llimâ-

laya, le Mérou, le Mandara ou le Kêlâsa. mun-

tagnc sublime, et je ne puis soulever ce frère
puîné de Râlnal n 90.

En ce moment. le fortuné Mâroulide asséna

dans sa large poitrine à l’ennemi. qui voulait
s’emparer de Laksbmaua, un coup de son poing

semblable au tonnerre. 9L
Sous le choc de cette main fermée, le mon

nargue a la grande vigueur tomba par terre à
genoux, vacilla et s’évanouits 92.

En royant ce Râvaua d’une valeur si terrible

dans les batailles étendu sans connaissance. les
Bishis, les Dânavas et les Dieux poussent à
l’envi des cris de joie. 93.



                                                                     

-153-
Ensuite. le rigoureux Hauoûmat prit dans ses

bras Lakshmana aux marques. heureuses et le
porta doucement auprès de Rama. 9h.

in elïet. ce héros, que tous les ennemis n’au-

raient pu remuer, se lit d’un poids aussi léger

que celui d’un singe (l). par amitié pour le [ils

du Vent et comme en reconnaissance de son rare
dévouement. 95.

Mais déjà la pique massive de fer avait quitté

le corps du Soumitride, furieux dans les batailles.
et s’en était retournée d’elle-même à sa place

sur le char du monarque aux dix têtes. 96.
Revenu a lui dans ce violent combat, le Dè-

mon. plein de vigueur, prit des dèches acérées

et s’arma d’un grand arc. 97. *
Lakshmana, l’immolateur des ennemis. ayant

lui-même recouvré le souille, songea qu’il était

une portion incompréhensible de Vishnou et dut

a cette pensée une force beaucoup plus grande.
Dans celle conjoncture. l’aîné des Raghouides.

royant Lakshmana rendu au sentiment et les
troupes des singes à la joie; le vaillant Rama,
dis-je, voyant le courage du puissant noctivague
et tant de fameux héros des armées simiennes

(l) La traduction italienne dit : a chi-... celui che
nessun nemico potera smuosere. si lasciù ire alla loggia-
rezza d’llanumat. n
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étendus sans vie. courut sus à [lavant dans ce
combat même. 98-99-100.

Alors, s’étant approché de lui : a Monte sur

mon dos. lui dit Hanoûmat, et dompte cet impur

i Démon! n 101.
a Oui! n répondit a ces mots le Raghouide,

qui. impatient de combattre et désireux de tuer
le noctivague, monta vite sur le singe. 102.

Porté sur Hanoûmal. comme Indra même sur
I’eléphant Airâvata, le monarque des hommes

in alors dans le champ de bataille Râvana monté

sur son char. 103. iA cette vue, le Raghouide a la grande vigueur,
tenant haut son arme, de fondre sur lui, comme
jadis Yishnou dans sa colère fondit sur Viro-
lchana. 10h.

Et, faisant résonner le nerf de son arc» au
bruit le! que la chute écrasante du tonnerre,
liâma d’une voix profonde: a Arrête! arrête!

dit-il au monarque des Yàtavas. Après un tel
outrage, que j’ai reçu de toi. où peux-tu aller.

tigre des llakshasas, pour le dérober a ma ven-

geance? 105-106.
n Allassesolu chercher un asile chez lndra,

chez Yama, ou vers le Soleil. chez I’Êlre-exis-

tam-par-lui-mème, vers Agni ou vers Çiva:
ailasses-tu même dans les dix points de l’espace.

tu ne pourrais anjourd“luii échappera ma colère!
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n Celui-ci. que la lance de fer avait blessé
tout-a-l’heure, mais qui est soudain retenu de
l’évanouisscment à] [la connaissance (l) * ce

Lakshmana. transformé en la mort elle-même .
pour les bataillons des Rakshasas, va bientôt con-

sumer ton armée comme une forêt de bois sec. a

, 107-108.
A ces mots, saisi diane bouillante colère et

(1) Traduit suivant les Dictionnaires, ce vers donne
pour sans : qui dolure in menti: conturbatianrm cricri!”
adiit. Uidée est oiseuse, mais nous pensons que le sens
de l’auteur est plus expressif. Le prompt retour à la con-
naissance, veut-il dire, te menace d’une prompte ven-

geance. .Il est évident qu’il y a ici dans vishûdnm joint à kri-
tchtclthra’t le même sens. déjà vu plusieurs fuis dans ce
même chapitre aux mots kritcluchhrrtt sandjnam, «et que

kritc/zlch/trdt vishrtdam, signitient comme en: ale retour
de l’évanouissement à la connaissance n. Mais pour cela il

faut demander à l’étymologie un sens, que les Diction-
naires incomplets ne donnent pas encore.

Saday. forme causale de sud, veut dire affliger, perdu.
tourmenter. On peut donc supposer facilement que du
verbe Salldy a dû venir un nom substantif nida, «peine.
douleur. abattement, n qui, mis“ en composition avec la
préposition in“. marquant la séparation ou le retrancher
ment, donne le mot vishâda et signifie a un état sépare
de l’abattement, de la peine, de la douleur. a (Test ainsi
que le mot cor en latin. a cœur, n joint à la particule ce,
naturellement dérivée (le la préposition indienne, forme
l’adjectif revers. c’est-a-dirc. qui est sans mur.
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se rappelant son ancienne rixe avec [lanoli-
mat, le monarque aux dix têtes de lancer ses
dèches aiguës et pareilles à la flamme du (leu

destructeur contre le grand et magnanime singe,
fils du Vent, sur lequel chevauchait Rama dans
le champ de bataille. 409-110.

Doué naturellement de splendeur. le sang,
que tirent couler ces dèches, ajouta un nouveau
lustre a l’éclat inné du simien, qui portait le

Raghouide (l). Ml. iMais Rama a la grande force. voyant les
blessures, dont les lraits du monarque avaient
frappé ce tigre des singes. se laissa emporter au
pouvoir de la colère. M2.

Il s’approche et brise de ses dards a la pointe
“aiguë le char de llâvana, avec ses roues. avec ses

chevaux. avec son cocher (2). avec son ample
étendard; avec sa blanche ombrelle au manche
d’or. H3.

l’ais. soudain, il darde au Démon lui-même

dans sa poitrine large et d’une forme bien cons-

(4) La traduction italienne dit : a Vie più crebhc per
le ferite (li que’ dardi l’ardore di costui, ardentissimo per

matura, il quale porrava Rama. n
(2) Nous pensons qnlil faut lire ici peul-être soûlam, ,

comme on le trouve dans la slance M9, au lieu de
dlnvmljam, cdrapean, n qui fait pléonasme à côté de
mzl/zdpatdkdm, a magnum vexillum. n
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truite une (lèche pareille à l’éclair et au tonnerre:

tel Indra au bras armé de la foudre terrassa dans
ses combats l’Indra même des Dâuaras. litt.

Atteint par la llèche de Rama. cet orgueilleux
roi. que n’avaient pu ébranler dans leurs chûtes,

ni les traits de la foudre, ni les lances du ton-
nerre, chancelaisons le coup, et. tout ébranlé,
déchiré par la douleur. consterné. laissa tomber

son arc de sa main. 115.
A l’aspect de son vacillement. le magnanime

Rama saisit un dard flamboyant. en forme de
lune demi-pleine et coupa rapidement sur la tête

du souverain (les Yatavas sa radieuse aigrette,“
couleur (le soleil. “6.

Le vainqueur alors de jeter dans le combat
ces paroles au monarque, semblable au serpent
désarmé de poison, la splendeur éteinte. sa
gloire effacée, l’aigrette de son diadème em-

portée, tel enfin que le soleil, quand il n’a plus

sa lumière : H7.
a Tu viens d’exécuter un grand, un bien dim-

cile exploit; ton bras m’a tué mes plus vaillants

guerriers : aussi, pensé-je que tu dois être
fatigué, et c’est pourquoi mes (lèches ne t’en-

verront pas aujourd’hui dans les routes de la
mort! a US.

A ces mots, Rârana. de qui l’orgueil était
renversé. la jactance abattue, l’arc brisé, lian-
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rigc et les chevaux tués, la grande tiare mulilée,
se hâla de rentrer dans Lankâ, consumé de cha-

grins et toute sa gloire éclipsée. “9.

Quand ce terrible eunemr des Dànavas et des
Dieux, quand ce puissant monarque des nocti-
vagues se fut éloigné, le vaillant llaghouide ter-

mina cette bataille acharnée en retirant les dards
aux blessures de Lakshmana et des singes. 120.

Voyant euûn brisé ce! ennemi du roi des
Dieux, les Souras et les Asouras, les troupes des
Bhoûtas, les Risbis, les grands Nâgas, les chœurs

des Immortels. et les cieux. et les mers; tous de
.pousser à l’envi des cris de victoire. 121.

Ici, dans l’YomIdhakâmIa,

Sixième volume du sein! Râmâyana .

Finit le lrenle-sixièmc chapitre, ’
Inlilulé :

RAMA nurse L’onGueu. ne RAVANA.
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XXXVII.

Rentré dans la ville de Lankâ, son orgueil
abattu, le roi, glacé par la crainte des flèches du

llaghouide, y resta dans le trouble des sens. t.
Ir se voyait vaincu par le magnanime Rama. .

comme un éléphant par un lion, comme un ser-

pent vil par Garouda. 2.
Au souvenir de ses (lèches, pareilles au scepue

de Brahma et brillantes d’une lumière égale:

celle des éclairs, la terreur agitait le monarque

des Raksbasas. 3. ,
Il s’approcha du siège royal, céleste, fait (for;

il s’assit, et, regardant ses conseillers. il parla

en ces termes: la.
a Toutes ces pénitences rigoureuses, que j“ai

pratiquées, elles ont donc été vaines, puisque
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moi. l’égal du roi des Dieux, je suis minon par

un homme! 5. ’
u La voici confirmée par l’éiénement celte

parole ancienne de Brahma : a Tu n’as rien à
craindre, si ce n’est des hommes. n 6.

n J’ai obtenu que ni les Pannagas ou les
Rakshasas, ni les Yakshas ou les Gandharvas.
ni les Dânavas ou même les Dieux ne pourraient
m’ôler la vie; mais j’ai dédaigné de m’assurer

contre les hommes. 7.
n Voici même que ma ville, comme Nandi (1)

me l’avait prédit un jour danssa colère sur le
mont Himalaya, est assiégée par des êtres d’une

ligure semblable à son visage. 8.
n Aujourd’hui les choses n’arrivent pas autre-

ment qu’il ne fut dit par ces deux magnanimes.
Elles n’étaient pas moins vraies, ces paroles. que
m’adressa le noble Vibhîshana. 9.

a Ces discours sages de mon frère s’accom-

plissent : les événements, qui surviennent. sont
justement ce qu’il avait prévu. lO.

n La hauteur de ma force et de mon orgueil
m’inspirait alors des pensées dîma-mes; mais

les mauvaises actions, conséquences de ma per-

(1) Singe et conseiller de Çiva, habitant comme lui sur
les cimes de l’Himavat.
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vanité. m’ont fait recueillir des fruits. que je -
n’attendais pas (1). il.

n Ce n’est pas une chose trop dilïicile pour lu

Destin. que de paralyser une résolution au sein
même du courage : on n’obtient jamais le succès

que par l’union du courage avec le Destin. l2.
n Que vos excellences prêtes à tout veillent

sur la ville de tous les côtés. et que les Rnkshasas

eubmémes se tiennent au front des portes et

des remparts. 13. ’
n Que Koumbhakarna d’un courage incom-

parable et qui a brisé l’orgueil des Dânavas et

des Dieux soit réveillé du sommeil, ou il est
plongé par la malédiction de Brahma! n HI. V

Ensuite, éclairé parla mort de Prahasta et sa

propre défaite dans cette dernière bataille. le
roi vigoureux commanda une terrible armée de
Rakshasas: 15.

’ a Que l’on fasse devant les portes la résistance la

plus opiniâtre! Montez partout sur les remparts!
Que l’on réveille Koumbhakarua du sommeil,

dont la puissance le tient enchaîné de. ses liens !

n Ce géant aux longs bras dépasse dans le

combat tous les Rukshasas comme une cime de
montagne : il aura tué bientôt les singes et les
deux princes Daçarathides. 16-17.

(l) Littéralement : aliter encm’l.
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n Koumbbalmrna bientôt aura chassé de nous

la froide terreur. que nous inspirent ces llèches.
dont nâma nous a frappés dans cette bataille
épouvantable. 18.

v Mais il dort six mois (1) : réveillez donc
promptement ce Démon à la vigueur immense.

n Konmbhakarna dort toujours d’un stupide

sommeil, après les plaisirs brutaux. dont il fait
sa joie (2). Que me servirn cet être, (le qui la
force est égale à celle d’Indra. s’il n’est point

capable de nous prêter son aide dans une telle
et si horrible crise? n

A ces paroles du monarque. les Rakshasas
de courir avec la plus grande hâte au palais de

Koumbhakarna. .Les Rakshasas d’un terrifiant courage. à qui

(l) Le poète ne donne pas ce chiure d’une manière
explicite. mais star est renfermé dans la solution d’un
petit problème arithmétique sous forme de périphrase:
Koumbbnkarna. dit son frère. est plongé dans un som-
meil. dont la durée en mais est égale à l’excès ou reste

du nombre dix, retranché de la somme. que forment
sept et neuf. Ainsi. 7 et 9 [ont 46; de 16, si vous ôtez 10
( daçdshtdau, a in (on deka au ou consumptionen ), il
restera 6.

(2) Lu traduction italienne dit: a Bi sen giace di con-
tinuo a guise d’ ebbro fra le domestiche dolceue ch’ ein

ba can. n
l 6
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ce puissant maltre en avait donné l’ordre. ayant

pris en diligence des parfums, des bouquets de
fleurs. des mets et des breuvages, entrèrent dans
la maison du géant, comme le haut souverain
Parait commandé. 20-2l-22-23.

Entrés dans ce palais élevé, aux grandes portes,

long et large d’un yodjana, délicieux, pur.
exhalant une odeur exquise, tous. ils s’y tenaient

avec le désir de réveiller Koumbhakarna. Mais.

rejetés au-dehors par le vent de sa respiration.
ces robustes Démons ne purent même y rester.

Quelque fût leur puissante vigueur, le sone
seul du géant les repoussa hors du palais : enfin
avec de grands elforts et beaucoup de peine. les
Yâtavas parvinrent a rentrer dans cette habita-
tion charmante au pavé d’or. 2h-25-26-27.

La, ils virent alors couché, dormant, tout son
aspect glaçant d’effroi et le poil dressé en l’air,

cet horrible chef des Naîrritas, ce mangeur
de chair. effrayant par ses ronflements, souillant
comme un boa, avec une tempête de respiration
épouvantable, sortant d’une bouche aussi grande

que la bouche même de l’enfer. 28-29.

Le voyant étendu comme une grande mon-
tagne renversée, ils cherchaient a le tirer du
profond sommeil, où Konmhhakarna se treuvait
tout plongé. 30.

Alors, se plaçant à l’entour et se tenant l’un à
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’ l’autre fortement. ils s’approchent du géant.

dont la vue semblait une montagne de noir
collyre; puis. ces guerriers intrépides entassent
devant lui un amas d’aliments haut comme le
Mérou et capable de rassasier sa faim complète-

ment. 31-32. ,
Les princes des Naîrrilas firent la des las de

gazelles. de buffles et de sangliers; ils amon-
celèrent une prodigieuse montagne de nourri-

turc. 33.. ,Ensuite. ces ennemis des Dieux mirent devant
Koumbhakarna des urnes de sang et diüérentes

liqueurs spiritueuses. 3h.
Ils oignirent d’un santal précieux a l’odeur

céleste. ils couvrirent le géant de riches habits,

de guirlandes et de parfums aux senteurs les
plus exquises. 35.

Enfin. ils répandent les émanations embaumées

du plus suave encens autour de lui, ils entonnent
des hymnes en l’honneur de Koumbhakarna. ils

se mettent à réveiller de son lourd sommeil ce
héros, immolateur des ennemis. 36.

Tels que des nuages orageux, les Yàtoudhâ-

rias [ont du bruit ça et la. ils secouent ses
membres, et poussent des cris en même temps
qu’ils frappent sur lui. 37.

Ils se fatiguent, mais ils ne peuvent le ré-
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Vciller. Enfin ils tentent, opour le tirer du som-

meil. un plus grand effort. 38.
Ils remplirent de leur soume des trompettes

reluisantes comme la lune, et. dans leur vive im-
patience. ils jetèrent tous à la fois des cris écla-

tants. Ils se frappaient les mains rune contre
l’autre au les bras avec leurs mains, ils allaient

et venaient de tous les côtés. soulevant pour le
réveil de Koumbhakarna un bruit tumultueux.

39-h0.
Ils battaient des chameaux. des ânes. des clic;

vaux et des éléphants à grands coups de bâtons.

(le fouets et (l’aiguillons : ils faisaient résonner

(le toutes leurs forces des timbales. des conques
et des tambours. hl.

ils frappaient les menthes du géant avec de
grands marteaux. avec des maillets d’armes, avec

des panicaut. mec des pilons même. levés autant
qu’ils pouvaient. (12.

Les oiseaux tombaient tout d’un coup dans
leur vol (l). étourdis par ce fracas de timbales.
(le patahas, de, conques. par ces cris de guerre.
ces battements de mains et ces rugissements;
bruit confus, qui s’en allait courant par tous les

(l) La traduction italienne dit : a Uilemlo quel fra-
cnsso..., fuguirono gli auge’li subitnmeule. a
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points de l’espace et se dispersait au milieu du
ciel. [13.

Mais en vain ; tant de tumulte ne réveillait pas
encore ce magnanime Démon. Alors ces troupes
d’Yâtavas saisissent des lances. des pilons, des

.jatelots et des massues. Un.
Ces Rakshasas violents se mirent donc à frapper

de plus belle sur Koumbhakarna, enseveli par
terre dans un doux sommeil. avec la paume des
mains. avec le poing, avec les pilons. les maillets
d’armes et les massues, avec des arbres, avec des

cimes de montagnes. [15.
Laukâ était remplie tout entière avec ses mon-

tagnes et ses bois de cet immense vacarme, et
pourtant il ne. se réveillait pas l [16.

Alors. ils [ont retentir à la fois de tous les côtés

avec acharnement (l) un millier de tambours à
la caisse d’or épuré! A7.

Mais. comme a ce bruit même, il ne se ré-
veillait pas encore, la patience échappe (2) a tous

ces Rakshasas d’une vigueur épouvantable, et.

saisis de colère, ils tentent un nouvel expédient
pour éveiller cet opiniâtre dormeur, enchaîné

par la malédiction. lits-hl).

Les uns battent le tambour, ceux-la font un

(1) a Congiultllnllcnlc, n dit la traduction italienne.
(2) Kruutldhrîs.

16’



                                                                     

--282---

horrible vacarme, quelques-uns lui arrachent (les
poignée: de cheveux, ceux;çi mordent ses oreilles,

les autres plus forts le martellent sans pitié sur
le front. sur la poitrine, sur tous les membres à
grands coups de pesants marteaux et de maillets
d’armes. 50-51.

Dix mille nakshasas d’une effrayante vigueur
s’exercent à l’envisur des tambours, des timbales.

des pannas, des conques et (les tambourins. 52.
Un millier de noctivagucs lui courut ça et la

sur le corps, et cependant Koumbhakarna tou-
jours endormi ne sortait pas du “sommeil l 53.

Frappé de toules parts à grands coups de mar-

tinets aux manches enveloppéspar des multi-
tudes de cordes, le géant Rakshasa ne se réveillait

pas encore. 5h.
Enfin, les Yâtaras lui lirent passer un millier

d’éléphants sur tout le corps; mais. quoique

foulé sous leurs pieds, Koumbhakarna ne s’en

réveillait pas davantage. 55.

Las de tous ces vains e]forts, les noctivaguos
essayent d’un nouveau moyen : ils font venir de

charmantes femmes aux colliers de pierreries

éblouissants. 56. °
Celles-ci étaient nées des Rakshasas ou des

Nagas, celles-la étaient les épouses des Gandhar-

vas. celles-ci encore étaient les lillcs des hommes

ou même des Kinnaras. 57.
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Entrées dans ce palais magnifique au pavé dior

pur, elles se. tiennent devant Koumbhakarna. les
unes chantant. les autres jouant divers instru-
ments de musique. 58.

Et voici que. dans leurs folâtres ébats, ces
dames célestcsaux célestes parures, ces nymphes.

embaumées d’un céleste encens et parfumées de

senteurs célestes, remplissent des odeurs les plus
suaves cette splendide habitation. 59.

Toutes avaient de grands yeux. toutes avaient
le doux éclat de l’or, toutes possédaient les dons

uiInable: de la beauté. toutes étaient parées de

gracieux atours. 60.
Toutes avaient de riches lombes, toutes avaient

des seins potelés , loutes avaient leurs yeux
comme les pétales du lotus bleu, tontes avaient
(les cheveux noirs bouclés. 61.

Réveillé par le gazouillement (le leurs uoû-

pouras, le ramage de leurs ceintures, le concert
aï- leurs chants mariés aux sons des instruments.

leurs voix douces. leurs senteurs exquises et I
leurs divers attouchements, le géant crut n’avoir

jamais goûté de plus délicieuses sensations (l).

(t) Nous avions tourné (l’abord les mots de cette mu-
nière: Koumbhakarna sentit le plus délicieux massage, I
mais ensuite nous avons pensé que sparça, a toucher,
attouchement, n pouvait bien être mis là pour loute iul-
pression faite sur les cinq organes des sens.
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Le prince des noclivagues jello en l’air ses
grands bras aussi hauts que des cimes de mon-
tagnes; on eût dit, a voir ces deux bras arrondis.
les serpents l’âsouki el ’l’akshaka (l) : il ourresa

bouche semblable a un volcan sous-marin, et
bâille hideusement. 62-63.

(.el horrible spasme achève de réveiller ce
Démon a la force sans mesure : ensuite, il pousse

un soupir, comme le vent, qui souille a la lin du
monde. 65.

Au bâillement du géant, sa bouche, aussi pro-

fonde que les enfers. parut telle que l’astre du
jour, quand il se lève sur la cime du Mérou.

Sa langue était rouge et sa bouche ennammée;

ses yeux, brillants d’une lumière égale arelle des

éclairs, semblaient deux grandes planètes (lam-

boyanles. 66-67.
La forme du colosse, au moment qu’il se leva,

parut telle qu’une de ces nuées, grosses de

pluies , qui, au temps de la saison chaude.
s’élèvent, accompagnées de grues dans les champs

du ciel. 67-68.
Ensuite, le Démon réveillé, ayant fait rougir

ses yeux, en les frouant, promena ses regards
de tous les côtés et dit aux noclivagues : 69.

t

(l) Chef des serpents ou demi-dieux sous l’orne de scr-
peuls, habitant les régions infernales.
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u Pour quelle raison vos excellences nilom-
elles réveillé dans mon sommeil? Ne serait-il
point.arrivé quelque chose de fâcheux au mo-

narque des Rakshasns? 70.
n En etÏet. on ne trouble pas dans le sommeil

une personne de mon rang pour une faible cause:
dites-moi donc ici dans la vérité quel motif vous
a forcés de me réveiller. » 7l.

Aussitôt qu’ils ont fait lever ce Démon au
regard terrible. aux formes épouvantables à l’équi-

lpollent du courage. les Yâtavas s’en retournent
dlun pied hâté au palais du roi décacépliale. 72.

Alors tous. joignant leurs mains en coupe
pour l’andjali : a Ton frère.-l’illustre Koumblia-

kama, est réveillé. monarque des Rakshasas. lui

dirent ces noctivagucs. 73. l
n Ainsi (1), faut-il qu’il sorte? Veux-tu le

voir ici venu? n Et Baratin joyeux répondit aux

noctivagues accourus: 7h. .
u Mon désir est de voir ici même ce prince

honoré comme il contient. a - a Qu’il en soit
donc ainsi! a lui disent les Rakshasas qui s’en
reviennent tous au palais du géant. 75.

La, suivant l’ordre, qu’ils en avaient reçu (le

(l) Taina, a en conséquence. a La traduction italienne

dit: a Verrai or tu avederlo par questu vin, o toro il
vcdrai tu qui venuto? n
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katana, ils tiennent a Roumbhahrna ce lan-
gage : u Le roi souverain de tous les Rakshasas
a bien envie de le voir. 76.

a Veuille donc aller rers lui; fais ce plaisira
lonfrèrc. n

Aussitôt qu’il eût ouï la parole envoyée par

son maître. l’invincible Koumbhakarna : 77.

u Je le ferai! [dit le géant a la grande vi-
gueur, qui sciera de sa couche, et, joyeux, se
lava le visage, prit un bain et revêtit sesplus
riches parures. 78.

Ensuite, il eut envie de boire et demanda au
plus me un bren-rage, qui répand la force dans
les veines. Soudain les noclivagues s’empressenlw

d’apporter au géant. comme Ravana leur avait

prescrit, des liqueurs spiritueusas et différentes
sortes d’aliments pour la joie de son cœur.

Le colosse affamé se jeta avidement. avec une

bouche enllammée, avec des yeux ardents, sur la

chair des humes, sur les viandes de sangliers, sur
les boissons préparées. et. non moins altéré, il

but à longs traits du sang. 79-80-81.
Alors cet ennemi des Dieux siabrcuva de

liqueurs spiritueuses et de moëlle (l) a pleins

(l) Maùlas. serum de la chair, ou. sultant une inter-
prétation, moelle des ’05. (Amara-koslm, lraduction de

Luisa/am Dulanyrhamps.)
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sceaux. et quand il se fut bien repu avec des
aliments de loutes les sortes, il se trouva le cœur
assez joyeux. 82.

« Le voici donc enfin rassasié! u se dirent les

noctivagues; ils se rassemblent à ces mots,
courbent la tête devant Koumbhakarna et l’en-
vironnent de tous les côtés. 83.

Ce prince des Naîrritas congratula tous ces
Démons; mais; encore étonné de sou réveil, il

tint ce langage aux Rakshasas : 8h.
a Pour quelle raison vos grandeurs sont-elles

venues me réveiller? Le roi n’est-il pas en lionne

santé? Ou ne seriez-vous point ici menacés de

quelque (langer? 85.
. n Ou bien, il faut qu’il existe pour d’autres

un péril extrême, ce n’est pas douteux (l),
puisque loutes VOS excellences ont mis tant de
hâte à me réveiller. 86.

n Aujourd’hui, je vaisextirper le danger, qui

menace le roi des Rakshasas; je tuerai le grand
lndra ou j’immolerai Yama lui-même. » 87.

A Koutnbhakarna, le dompteur des ennemis.
qui parlait ainsi, plein de colère, Yoûpâksha.
l’un des conseillers du monarque, répondit en

ces termes, les mains jointes : 88.
a Aucun danger venu des Dieux ne menace

s

(il I 0d è egli imminente ad altri quel che pericolo
supremo e certo, par oui voi tutti... n (Trad. iIaI.)
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aucun de nous, puissant noclivagne; mais le roi
court un horrible péril, dont la cause est un
homme! 89.

n Certes! jamais les Dânavas ou les Daîlyas

n’ont mis ton frère dans un péril aussi grand.

que Fameux danger, dont il est menacé par cet

homme. 9l).
a Lankâ est assiégée par des singes, qui res-

semblent a des montagnes, et Rama. que le rapt
de Sîlâ consume de chagrin, nous environne des

plus terribles angoisses. 91.
n Naguère un seul de ces quadrumanes incen-

dia ccue grande ville, tua le prince héréditaire

Aksha, les fils des ministres et les quatre-vingt
mille familiers du roi. 92.

o Le monarque des llakshasas lui-mème. ce:
ennemi des Dieux, ce rejeton de Poulastya, n’a

dû, presque mort. un reste de vie sur le champ
de bataille. qu’a la grâce (le ce Rama à la force

sans mesure. 93. k» Ainsi, le mal, que n’ont pu lui faire les

Dânavas, ni les Daityas, ni les Dieux. ce lla-
ghonide l’a fait ici à ton mi; sauve donc sa rie

en péril (l). n 9h.

(1) La traduction ilalienne dit : u Quelle che linon:
non mai fu l’alto a Ravano nè dai Devi, nè dai Danavi.

ne dai Daityi, nli tu fatto oggi da Rama; ei fa du lui
scampato dal pericolodclla vite. a »
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Quand il eut oui les paroles d’Yoûpâksha et

le danger pressant de son frère, Koumbhakarna,
roulant ses yeux dans l’orbite, lui répondit en

ces termes: 95.
a J’irai voir bientôt Râvana; mais» je veux

tuer auparavant, Yoûpâksha, toute l’armée des .

singes avec Lakshmana, avec Rama lui-même dans

une bataille. 96.
n Je soûlerai tous les Rakshasas du sang et de la

chair des simiens : quant au sang de Lakshmaua
ct de Rama. c’est moi-même, qui vous m’en

abreuver! n 97.
A ces mots du géant, qui parlait ainsi d’un

ton plein d’orgueil et d’une voix augmentée par

la colère, Mahaudara. un des plus vaillants
guerriers de Râvana, joignit les mains en coupe
à ses tempes et lui lit cette réponse : 98.

a Veuille d’abord aller voir en ce moment ton

frère, qui souhaite ardemment ta présence;
ensuite, héros aui’grand arc, tu vaincras les
ennemis dans une bataille. p» 99.

Il dit ; et Koumbhakarna a la vive splendeur,
a la vigueur immense, partit, environné des
Raksbasas. 100.

Ivre, courroucé, furieux, le Démon au corps
démesuré s’avançait et, dans sa marche, il ébran-

lait en quelque sorte la terre, à chaque fois,
qu’il posait un pied sur elle. 101.

l7
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A la me de ce géant, camé de la tiare. à la
stature prodigieuse et qui, semblable au sommet
d’une montagne, obscurcissait (i), pour ainsi
dire. le soleil même de sa propre splendeur.
l’armée des sylvicoles s’enfuit çà et là. glacée

d’épouvante. 102.

Ici, dans PYouddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyaua.

Finit le trente-septième chapitre.

V intitulé:
La RÉVEIL DE KOUMBHAKARNA (2).

(l) Littéralement : frappait. »
(2) c’est ici que se termine le volume récemment pn-

bliè de la traduction italienne.
La nôtre va donc encore une fois la devancer, sans

doute, jusqu“à la tin du poème, et lui donner intentant
sur nous Minutage. que la postériorité non; avait quel-
quefois peul-être donné sur elle.

mm, .5 septembre 1857.
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XXXVlll.

Le vigoureux et splendide Rama saisit à l’ins-

tant son arc et voit ce Koumbhakarna au grand
corps, surmonté d’une tiare. l.

A l’aspect de cet éminent Rakshasa tel. qu’à

le voir on eût dit une montagne. et qui semblait
marcher dans les airs, comme jadis l’augustc
Nârayana lui-même; à cet aspect du colosse.
adrensement épouvantable, a la voix tonnante
comme celle du nuage, à la langue flamboyante.
aux longues dents aiguës et saillantes, aux grands
bras. aux mains armées d’une lance et devant

la vue duquel. inspirant la terreur, fuyaient tous
les singes par les dix points de l’espace, [lama
dit avec étonnement ces mols a Vibhîshaua :

2-3-h.
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c Qui est ce héros. caillé d’une tiare, aux

yeux fauves. qu’on voit dans, Lankâ tel. qu’on

dirait une montagne ou même un nuage, d’où

jaillissent des éclairs? 5.
n Ce guerrier. qui s’élève comme un nuage

dans les airs et qui semble un drapeau arboré
pour loute la terre; ce géant, de qui la vue met
en fuite tous les singes, fouettés par l’épouvante?

n Dis-moi qui est ce colosse! Est-il un Bali.
shasa? Est-ce un Asoura? Je ne vis jamais avant
ce jour un être de cette espèce! n 6-7.

A cette demande, que lui adressait le prince
aux travaurinl’atigables, Vibhîshana répondit en

ces termes au rejeton de Kakoutstha: 8.
a c’est le [ils de Viçravas, le noctivague

Koumbliakarna. qui a pu vaincre dans la guerre
Yama et le roi des Immortels. 9.

n Par lui, noble Raghouide, les Gouhyakas,
les Vidyâdharas, les Gandharvas, les Nagas. les
Goules (l), les Yakshas. les Dânavas et les Dieux
ont été mille fois brisés dans les combats. i0.

a Les Dieux lurent incapables d’ôter la vieil

ce Koumbhakarna d’une force immense. qui
fondait sur eux. sa main armée d’une lance:

(l) Ces mauvais Génies des contes arabes ne semblent-
ils pas identiques à ceux, que le texte appelle ici piçildça-
inia, c’est-à-dire, carnis alunes?
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c c’est la Mort elle-même! n disaient-ils. fous

d’épouvante. H. s
n Le vigoureux Koumbhakarna est fort de sa

propre nature: la forge des autres chefs Raksbasas
vient des faveurs et des grâces, qu’ils ont méritées

du ciel ,- mais la force de Koumbhakarna ne vient
.que de son corps, héros aux longs bras; elle est

innée en lui. I dn Aussitôt sa naissance. ce magnanime, pressé

déjà par la faim, orangea dix Apsaras, suivantes
du puissant Indra. Par lui furent dévorés des
êtres animés en bien grand nombre de milliers.
Enfin, frappées d’épouvante, les créatures, vic-

times de sa voracité insatiable, viennent cher.-
cher un asile auprès du roi des Immortels, et lui

racontent cette calamité. l2-l3-lù-15.
» Alors ce Dieu sublime en courroux frappa

le géant d’une foudre aiguisée, et le terrible co-

losse, atteint par son tonnerre, pousse un long
cri de fureur. 16.

n Au rugissement forcené du Rakshasa, les
créatures. naturellement craintives, sont encore
plus agitées par la crainte. l7.

n Ensuite l’invincible Koumbhakarna, roulant

sa bouche de colère. arrache au monstrueux
Airâvata l’une de ses défenses et frappe Indra

même dans la poitrine. 18.
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n Blessé par le coup du géant, l’lmmortel

chancela; aussitôt la crainte et la douleur sai-
sirent les Dieux et les plus saints des Rishis-
brames. 19.

n Accompagné des créatures, Indra se rendit

au séjour de l’Ètre-existant-par-lni-même, et lit

connaître au vénérable aïeul de tous les êtres la

méchanceté de Koumhhakama : 20.

a ll mange les créatures. il outrage les Dieux,

il renverse même les hermitages, il ravit les
épouses d’autrui! 2l.

n La terre sera bientôt vide. s’il continue à

dévorer sans relâche, comme il fait, tous les

êtres animés! n 22. .
n A ces paroles de Çakra, l’anguste père de

tous les mondes manda vers lui Koumbhakarna

et vit cet alïreux géant. 23. ’
A l’aspect du colosse. le souverain maître des

créatures fut saisi d’étonnement. et l’Ètre-exis-

tant-par-lui-même tint ce langage au vigoureux
Koumbltakarna : 2h.

a Assurément, c’est pour la destruction du

monde, que tu fus engendré par le fils de Pou-
lustya; mais, puisque tu n’emploies les soins et
cette force, dont tu es (loué, qu’à ravager le
monde, désormaistu vas dormir, semblable à un

mort! n
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n Aussitôt, vaincu par la malédiction de

Brahma. le Rakshasa tombe, ets’endort! 25-26.
p n Quand il vit son frère étendu et plongé dans

un profond sommeil. alors, agité par la plus vive
émotion: «.On ne jette pas a terre, dit Râvana.
un arbre d’or. parce.qu’il n’a point rapporté

de fruits dans la saison. Souverain maître des
créatures. il n’est pas séant que ton petit-[ils

dorme ainsi. 27-28.
n L’auguste parole. dite par toi. ne peut

l’être en vain : il dormira donc, ce n’est pas dou-

teux; mais [ixe pour lui un temps alternatif de
sommeil et de veille. n 29.

a. A cœ mots de Râvaua : a Eh bien! répon-
dit l’Être-existant-par-lui-même, il dormira six

nuois. et restera éveillé un seul jour. 30.
n J’accorde toute. la durée d’un jour à ce

héros aminé pour se promener sur la terre. y
faire des choses égales à lui-même et se pourvoir

de nourriture. a 31.
a c’est Bâvana lui-même. qui maintenant.

épouvanté de ta valeur et tombé dans l’adversité,

lit sans doute réveiller Koumbhakarna. 32.
» Ce héros vigoureux va sortir, crois-le bien l

et, dans sa violente colère aiguisée par la faim,

il va dévorer les singes. 33. .
n Les quadrumanes à son aspect s’enfuironl
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çà et la: en effet, comment des simiens pour-
raient-ils jeter un obstacle dans la guerre devant
les pas (le Koumbhakarna? 3b.
. a Qu’on fasse connaître à tous les singes quel

danger est près de fondre sur eux: une fois,
avertis du péril. ils se tiendront ici à couvert. n

Vibhîshana dit; et, quand il eut oui ce dis-
cours persuasif et rempli de sens, Rama de par-
ler en ces termes à Nîla, général des armées:

a Va, fils du Feu l rassemble toutes les armées

et tiens-toi avec les chefs de troupes devant les
portes et même les issues aux passages étroits de

Lanka. 35-36-37.
n Que les singes, habitués a combattre. les

mains armées de montagnes; que tous, munis com-

plèlemeut de rochers, d’arbres et de la cime des

monts, ils se tiennent prêtsavec leurs armes! n
Aussitôt le noble général d’intimer, comme il

convenait. à l’armée des simiens les ordres, qu’il

avait reçus du Raghouide. 38-39.
Semblables eux-mêmes à des montagnes, Ri-

shabha, Çarabha, Nîla, Angada, Hanoûmat et

Nala empoignent des cimes de montagne et s’a-

vancent vers la porte de la ville. [10.
Bientôt celte formidable armée de singes, qui

tenait levés d’une manière épouvantable des

arbres et des rochers, parut aux yeux comme
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une horrible masse de nuages, qui s’approchent

d’une montagne. les uns à la suite des autres.
avec un bruit éclatant de tonnerre. M.

Ici, dans“ l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmàyana.

. Finit le Ironie-huitième chapitre,

i Intitulé:
«LA VUE DE KOUMBHAKARNA.

l7“
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XXXIX.

Le prince des Rakshasas à la grande vigueur,
mais encore plein de l’ivresse du sommeil, élait

arrivé dans la rue royale, environné de splendeur.

Entouré par des milliersid’Yâlavas, ce vain-
queur des cités ennemies s’avançait alors, inondé

par des pluies de fleurs, qu’on jetait sur lui du

haut des maisons. 1-2.
Il vit la charmante demeure du monarque des

Rakshasas, vaste habitation, revêtue (Pune im-
mense richessc d’or, et qui oll’rait l’aspect du

soleil, père de la lumière. 3.

Il s’approche du palais, il entre dans lien-
ceînle. il voit son auguste frère assis, le cœur

troublé, dans le char Poushpaka. li. ’
A la rue du colosse arrivé, le monarque aux
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dix têtes se lève un peu, lui pfend la main et
joyeux l’attire auprès de. lui. 5. A

Alors ce prince à la grande force, Koumbha-
kama d’embrasser les pieds de son frère, assis

dans un palanquin. 6.
Mais Râvana se lève et, plein de joie, lui

donne une accolade. Ensuite Koumbhakarua .
embrassé et comblé par son frère des honneurs .

qu’exigeait l’étiquette, prit place sur un trône

sublime et ’côleste. Quand le Démon à la grande

vigueur se fut assis dans le siège, il adressa, les
yeux rouges, avec colère. ces mots à Râvana :

a Pourquoi, sire. m’as-tu fait réïeiller sans

aucun égard? 7-8-9.
n Dis-moi d’où te vient- cette crainte? A qui

dois-je maintenant donner la mort? Ce danger te
vient-il du roi des Dieux, sire, ou du monarque
des eaux? 40.

n Je vais terrasser le Dieu aux cent sacriûces,
mettre a sec (l) l’empire de Varouna, réduire en

poudre les montagnes et déchirer la terre ! il.
a Je chasserai devant moi les Dieux fuyants

çà et la : règne, toi l sur les trois mondes. Que
les êtres aujourd’hui complètement dévorés

voient de quelle vigueur est Koumbhakarna,
quand il se réveille après un long sommeil!

(t) Littéralement : je boirai.
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Mais tout le ciel même d’ludra ne peut suturai

mon repas! 12-13.
n Aujourd’hui, il ne me faut pas moins pour

assouvir ma faim, que manger les Asouras avec
les Dieux! n

ltàvana fut réjoui d’entendre ce langage de

Konnibhakarna. la.
Le soucieux noctivague s’imagina renaître de

la mort à la vie. car il connaissait la force de .
son frère et plus d’une foi: il avait éprouvé son

courage. l5.
Le monarque rayonna de joie, comme la lune

au sortir d’une éclipse; et. tournant ses regards
sur Koumhhakarna, placé à ses côtés. il dit en

courroux et ses yeux roulant un peu dans les
orbites : a Noctivague, mon frère, il y arait bien
long-temps que durait le sommeil, dont nous
t’avons retiré aujourd’hui. 16-17.

v Tu n’as douc pu connaître, plongé dans ce

doux repos, en quelle infortune m’a jeté Rama.

Jamais. ni les Gandharvas, ni les Daityas, les
Asouras ou même les Dieux ne. m’ont fait courir

un péril égal au danger, qui me vient de cet
homme.

n Tu n’as pu savoir comment Sitâ fut jadis

enlevée par moi. 18-19.
n ltâma, que ce rapt consume de colère et de

chagrin, nous a précipités dans ces horribles
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transes. Accompagné de Sougrtra, ce vigoureux

l)açarathide a franchi la mer, et maintenant il
coupe sans pitié les racines de notre eristence.
Vois, hélas! aux portes mêmes de Lankâ nos
bosquets (l’agrément, que les singes, arrivés

par une chaussée inouïe, revêtent d’une couleur

tannée. Ils ont tué dans la guerre mes Baksbasas

les plus éminents. 20-21-22.
. s Je ne rois jamais les quadrumanes périr
dans les combats; cette ville est assiégée par
l’ennemi. et les personnes qui m’étaient affec-

tionnées. ont succombé dans les batailles. 23.

n Mon trésur est complètement épuisé z il

était donc urgent. héros à la grande force, d’em-

ployer un être égal au danger survenu et a la
cause de nos alarmes. Aussi. ai-je fait réveiller
la grandeur. afin qu’elle étouffât ce péril : saure

cette ville de Lankâ, où il ne reste plus que des

enfants et des vieillards 2h-25.
n Prête-nous, à cause de ton frère, héros aux

longs bras, ta suprême assistance : jamais. certes l
avant ce jour. ô mon victorieux frère, je n’ai

tenu a qui que ce fût de semblables paroles. 26.
n Mais il est dans ton cœur de l’amitié pour

moi; et jadis, prince des Rakshasas, dans mes
guerres avec les Asouras et les Dieux, tu m’as
prouté mainte fois que ta pensée n’était pas

séparée de moi. 27.

n Par loi, dans les batailles. furent vaincus
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les Asouras et les Dieux conjurés; car ta
vigueur est invincible aux Dieux mêmes, hérosà

la force épouvantable. 28.
» En elÏet, il n’existe rien d’égal a toi sur la

terre parmi tous les êtres.
n Te voila maintenant informé de tout panna

bouche, héros à la terriliaute vigueur. 29.
» Sors douc, armé de ta lance et ton lasso a la

main, comme la Mort : écrase et dévore les
singes avec ces deux (ils de roi ! 30.

n Au seul aspect de tes formes, les simiens
vont s’enfuir ça et la : le cœur de Lakshmana et

de Rama lui-même se brisera d’ell’roi! 3l.

n Guerrier a la vigueur infinie, qu’aujour-
d’hui. rendu au bonheur, tout mon peuple,
défendu par la vitesse et la force de ton bras,
soit affranchi devce péril extrême : immole.
ennemi des Dieux, Rama et loute son armée! 32.

n Procure-moi, ami, le plus grand des biens;
rends-moi un service, qui fera ta gloire, ma joie
et le bonheur de tes parents! Que ta force dis-
perse aujourd’hui l’armée quadrumane sur le

’ champ de bataille, comme le vent dissipe un nuage
d’automne, qui s’est élevé dans l’azur du ciel.i 33.

“ Ici, finit le trente-neuvième chapitre,

Intitulé :

RAVANA INFORME KOUMBHAKABNA pas

ÉVÉNEMENTS. ont ONT entonne son RÉVEIL.
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XL.

Quand il eut oui la plainte du monarque des
Rakshasas, Koumbhakarua sourit et lui répondit

en ces termes : 1.
u Dépourvu de ministres circonspects, tu as,

certes! commis la faute, que nous avons déjà
vue plus d’une fois dans les résolutions d’un .

conseil. 2.
n Une mauvaise action ne manque jamaisà

produire bientôt la récolte de son fruit, c’est-a-

dire. la’chûte de l’homme coupable dans l’affreux

Pâtâla. 3. I
n Tu n’as point songé, grand roi, à la chose,

qui devait t’occuper la première : enivré de la

vigueur seulement, tu n’as point regardé les
suites, qui étaient dans l’avenir. la.
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n L’homme, qui, aveugle par le souverain

pouvoir. exécute en dernier lieu ce qu’il doit

faire d’abord, et qui fait d’abord ce qui està

faire en dernier lieu, ne connaît pas la science
d’amener le bien et d’écarter le mal. 5.

n Les’cboses, qui se font comme à rebours.

hors de temps el de lieu, sont une faute. telle
que l’est une oblation de beurre clarifié oll’erte

avec des mains impies. 6.
n Le prince, qui, regardant à cinq fois la ma-

nière de concilier entre eux les trois mobiles de
nos actions (l), prend avec ses ministres la ré-
solution, que lui inspire cet cramera, il marche
toujours. ce prince. d’un pied sûr dans sa voie.

» Un roi, qui veut triompher d’une assemblée

par la verité, examine une chose avec une pensée

libre de passion et consulte ses amis. 7-8.
n L’homme cultive sans réserve, en temps

opportun, monarque des Bakshasas, le devoir,
l’intérêt ou l’amour : sinon, il a pour eux trois

guerres à soutenir. 9.
n Un roi ou un fils de roi n’a-t-il pu. dans

l’audition (les avis, comprendre le mieux de ces

trois choses, la renommée va bientôt racontant
ses malheurs. ’10.

’l) Littéralement! : les trois choses, e’est-à-dîre, le de-

voir, l’intérêt et l’amour.
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n De-là, ô le plus fortuné des Rakshasas, la

nécessité d’employer en temps opportun les pré-

sents, les caresses, la division, l’énergie, l’asso-

ciation, l’art enfin de conduire ou de laisser aller.
u’ Le roi, qui, maître de lui-même, capable et

conseillé par des ministres sages, cultive à pro-
pos l’amour, le devoir et l’utile. ne tombe jamais

dans le monde au’sein de l’infortune. 11-12.
A Après qu’il a considéré l’enchaînement d’une

chose avec le bien dans l’avenir (1) et distingué

avec ses ministres, doués tous d’intelligence, ce

qu’il doit ou ne doit pas faire, il se met a
l’œuvre. 13.

n Mais on voit des hommes en grand nombre,
sans aucune instruction des Traités, avec un
esprit, qui dépasse à peine l’instinct des brutes,

se jeter a travers tout et parler avec présomption

dans les conseils. M.
.o On ne doit pas suivre les discours nuisibles

de ces gens, qui n’ont pas étudié les Çâstras et

qui, dans l’ignorance des Traités sur les choses.
ont l’ambition d’une gloire éclatante. 15.

n Les hommes, qui ont la témérité de pro-

poser u-n conseil funeste. en lui prêtant les cotr-
lenrs d’un avis salutaire ,/ méritent. une fois

(1) ANOUIÀNIHAI, simulant ou postera»: rampin; nous

donnons les deux sens réunis dans la traduction.
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connus, d’être expulses du sénat, car ils sont les

corrupteurs des conseils. 16.
n Des ministres, que les ennemis ont en

l’habileté de séduire, causent la chute de leur

maître : en elfet. quand il en est ainsi (l), toutes
les alïaires sont dirigées par eux a contre-sens.

n Heureux le monarque, qui sait interroger
les habitudes de leur vie pour connaître ceux,
qui sont vraiment ses amis dans les discussions
d’un conseil, ceux qui en portent seulement les

apparences et ceux qui ne peinent être que les
plus nuisibles des conseillers. 47-18.

n Semblables à des oiseaux, qui entrent dans v
le creux ou niche un héron, d’autres se rangent

vite à l’opinion d’un inconstant, qui soudain

court lui-mème embrasser le sentiment d’un

tiers. 19.
n Le bras d’un ennemi puissant et résolu

peut-il être fléchi par des richesses données:
a Il n’est rien alors, qu’on ne doive lui céder! n

c’est la ce que dit la politique des sages. 20.
n Le prince. à qui le mépris d’un ennemi lit

négliger sa conservation, tombe ici-bas dans l’in-

fortune et descend même du trône. a 2l.
A ce langage de Koumbhakarna, le puissant

(t) Littéralement : a ils font exécuter dans ce en
(Hui) les chose“ contre-sens. a
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monarque se contracta les sourcils et répondit
avec colère : 22.

a On doit honorerson frère aîné (l) à l’égal

de son instituteur spirituel : pourquoi ta gran-
deur vient-elle me donner ici des leçons? c’est

assez fatiguer ta voix a mes oreilles : il faut dé-
cider ce qui sied a la circonstance, soit d’après
la défaillance de l’esprit et le trouble du cœur,

soit d’après la hauteur de la force et du courage.

Il est inutile maintenant de faire une seconde lois
le récit de ce qui est arrivé. 23-211.

n Il faut résoudre actuellement ce qu’exige le

moment où nous sommes; mets de côté ma
faute; applanis mes dillicultés par ton courage,
s’il est dans ton cœur de l’amitié pour moi. si tu

n’es pas étranger aux sentiments du frère, ou si

tu crois seulement que cette affaire est de la
plus haute importance. 25-26.

n Le véritable ami, c’est l’homme, qui soutient

le malheureux dans la ruine de ses alfaires; le
vrai parent. c’est l’homme, qui, dans vos cala-

mités, accourt tous prêter son assistance! n 27.

Pendant que le monarque aux dix têtes lui
jetait ces mots horribles au cœur d’un héros.

Koumbharkarna se dit a lui même : a c’est un

(l) Littéralement: son gourou, c’est-à-dirc, tout pa-
rent, à qui le respect est du.
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homme en colère l n ’11 attacha ses yeux fixement

sur le visage de son frère ému, les sens troublés.

et, cherchant a calmer Râvana, lui inliltra peu
à peu, lentement. avec douceur, les paroles sui-

vantes: 28-29.
a Roi, de qui le bras sait dompter les enne-

mis, écoute avec attention ce que je vais dire:
c’est une chose, frère chéri, que jadis m’a contée

Narada. 30. In Je m’étais levé après un sommeil de six

mois et j’avais pris un repas abondant; néan-
moins, roi des rois, ne me trouvant pas rassasié.’

je m’en allai dans les forêts. 3l.

n La, je mangeai différents et nombreux ani-
maux : bien repu à la fin, je lis l’olïraude a tous

les êtres et je m’assis sur la surface d’un rocher,

n Tandis que je me tenais la sur mon banc
de pierre, j’aperçus Nârada, l’anachorète aux

vœux parfaits. Il s’arrêta dans les airs, quand il

ine vit tourner mes pas vers lui avec une dé-
marche posée (1). 32-33.

a Il descendit promptement, je le saluai; il
s’assit lui-même sur le rocher et je lui dis :

u Brahme. où va ta grandeur et d’où vient-

elle?» A ces mots. sire, Nârada me répondit:

(t) Textuellement: na dromon, ecsta-dite, on ne
courant pas.
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a Je viens du Mérou, le séjour des Immortels,
où j’ai siégé dans l’assemblée des Dieux. La.

une multitude d’êtres épouvantés, en qui vous

avez jeté la terreur, a fixé l’attention de l’au-

guste réunion. 3h-35-36.
» La se trouvaient, et Brahma. et Çiva, et

Vishnou. le plus sublime des vainqueurs. et
Maliéndra, ce roi des Dieux, et le. Feu. ce grand
témoin du monde. 37.

n Et Mâroute, et les Vasavas (l). et le soleil,
et la lune, et les planètes. et les Gaudharvas.
et les Gouhyakas, et les Bishis, et Garouda
même avec les Nagas. 38.

» L’extermination de la race entière des
Rakshasas fut agitée dans cette délibération:
a Par eux, a-t-on dit, le roi des Dieux fut chargé

de liens; Yama fut vaincu dans un combat: 39.
n Kouvéra et Varouna même furent défaits

dans la guerre, eux et leurs armées; le soleil.
la lune et les trois mondes furent jetés sous leur

puissance avec toutes les choses immobiles et
mobiles. au.

n lis ont souillé tous les sacrifices; massacré

les plus vertueux des rois. saccagé les jardins
aimables des Dieux et ravi les femmes au gré de

leurs caprices. M.

(l) Pluriel de Vasou, une espèce de Génies.
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» Enlin nirvana. de qui la force domine tout.
ce Démon cruel. orgueilleux des grâces. qu’il a

reçues de Brahma. foule a ses pieds les plus
grands des Dieux. n (:2.

n A ces mots : a Imaginez donc un moyen,
dit le pourohita (l) du ciel à tousles Dieux.
pour donner la mort à cet inique Râvana. J b3.

n Ces paroles entendues. Brahma lit cette ré-
ponse aux Dieux : a J’ai garanti sa rie contre les
Bakshasas. les Daîtyas et les Dieux. litt.

n La mort ne peut le frapper, Divinités. que
par la main des hommes et des singes : il n’existe

ici dans cette foule même de Dieux et d’Asouras

aucun moyen de lui arracher la vie. (:5.
a Que Vishnou aux quatre bras, le Dieu aux

trois pas. l’Éternel au nombril de lotus, devienne

donc le [ils du roi Daçaratha. 1:6.
n Que vos Divinités s’en aillent sur la terre,

et qu’elles y prennent un roms de singes pour
s’unir d’une alliance avec le magnanime
Vishnou fait homme. n b7.

n. A ces mols, Brahma disparaît aux yeux de
l’assemblée, et les Dieux s’en retournent, comme

il était convenable. dans le ciel du brillant [ils de

Vasou. n b8. i
s Telle est cette histoire complète et. dans

(t) L’archi-brahme, c’est-à-dire, Vrihaspati.
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toute sa vérité. que m’a racontée Nârada, l’au-

guste anachorète; et, ce récit fait. il prit son
essor vers la cité des Dieux. b9.

n ll y a donc ici Vishnou, qui s’est incarné

dans une forme humaine et qui, sous le nom de
llâma, vient avec les Dieux pour nous tuer, mo-
narque des Rakshasasl 50.

n Mon sentiment est qu’on lui rende son
épouse : ne fais pas la guerre avec Rama, et juge

à propos de lui demander la paix aujourdihui.
n Révère, Indre puissant des rois. révère le

’ Seigneur éternel et digue qu’on l’honore, ce

Râma, devant lequel s’inclinent les trois mondes,

et sauve-toi par toi-mème! 51-52.
w Le Baghouidc est pour toi un ami conve-

nable: qu’y aura-t-il pour toi de supérieur à
cette paix I Ne comble pas les désirs des Dieux, et

que leurs bras n’aient plus rien à faire ici! n 53.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le quarantième chapitre.
Intitulé :

KOUMBHAKARNA RACONTE A SON FRÈRE tu“:

ANCIENNE HISTOIRE.
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XLI.

A ce discours de Koumbhakarna, le monarque
des Bakshasas gardà le silence, réfléchit et prit

enûn la parole en ces termes : î.

a Koumbhakarua, toi. .de qui la science est
grande, écoute ce langage de moi! Qui est donc.
mon ami, ce nommé Vishnou, que tu erainsà

tel point? 2.
» Puisqu’il a ravalé sa divinité jusqu“à la son-

dilion humaine. tu ne peux plus redorer, ni lui.
ni les autres Dieux ou Dânavas. D’où vient donc

la crainte? 3.
. n En elÏct, les hommes ont toujours peur dans
les combats. Comment pourrais-je m’incliner

devant eux, guerrier à la vigueur immense,
après que j’ai fait. d’eux ma nourriture? li.

u Devenu pour les mondes un objet de risée.
’
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je vais marcher a la suite des antres. une fois
qu’on m’aura vu lui rendre son épouse et cour-

ber ma tête devant ce Rama, qui n’est tout sim-
plement qu’un; homme! 5.

n Réduit a contempler d’une contenance
abattue, comme un esclave, le Raghouide et sa
félicité. comment, guerrier aux longs bras.
aurai-je la force de vivrei 6.

a Quoi! après qu’il a naguère enlevé Sîtâ et

qu’il a étalé un orgueil épouvantable, Râvana

s’humilier devant Rama l Et voilà comme tu fais

montre de sagesse! 7.
n Si Rama est Vishnou et que Laltshmana soit

Indra; si le quadrumane Sougrîva est Çiva in-
carné et que Djâmbavat soit Brahma lui-même,

oh! que tu as bien lu tous les Çâstras et que
j’admire cette merveilleuse intelligence dc“toi,

qui veux rendre ttn culte a Rama, le déserteur
de son hermitage! 8-9.

a Ce Dieu, qui, abdiquant la divinité, fut
conçu au sein d’une mère humaine et vint
expressément ici pour nous ôter la vie, comment
céderait-il à mes paroles de paix? ll).

n On, le Raghouide est-il vraiment Vishnou,
I comme la nouvelle en est venue à les oreilles;

en ce cas, s’il est entré dans un corps humain,

ce fut pour le bien des Dieux. il. I
n Mais quoi! n’est-il point allé demander le

“ l8
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secours de Songrîva, le roi des singes? 0h!
comme elle était digne de lui, cette alliance avec

des êtres nés dans une matrice de brute! l2.
n Est-ce qu’il était dépourvu de vigueur. ce

Vishnou. qu’il s’en est allé chercher l’appui des

ours et des singes? Ou la force a-t-elle manqué.
jadis à ce Dieu, qui, sous la forme d’un nain.
mendia trois pas de terre au grand Démon Bali.
consacré par la “sainteté du sacrifice? Est-ce avec

celui-la que tu m’engages à faire amitié? Mais

comment ce meurtrier de. l’homme, dont il avait
reçu l’aumône, nous sauverait-il, nous, ses enne-

mis! lui. qui leva une main violente contre celui
même. dont le sacrifice avait sanctilié la personne

et dont il avait reçu la terre en plein abandon
avec ses golfes. ses forêts et ses mers?

a) Alors que, toi m’accompagnant, je suis allé

dans le ciel, où i’ai vaincu les Immortels, pour-
quoi ce Dieu. Rakshasa, n’a-t-il pas fait paraître

la sa Vishnouité (1) l. D’où vient donc aujour-

d’hui ce Vishnou, qui te remplit d’ellroi?
n c’est le désir de conserver ta vie, qui t’ins-

pire de telles paroles; mais ce n’est pas le mo-
ment de trembler, noctivague; c’est l’heure (le

combattre. l3-1lt-l5-16-l7-18.
n Le vénérable aïeul des créatures m’a donné

* l’empire, il a fait des trois mondes mes esclaves:

(l) ,Vishnoulwam.
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pourquoi m’inciinerais-je devant ce Rama d’une

force vile et d’une valeur méprisable? 49.

n Retourne donc a la couche! va boire,
exempt de soucis l... pourvu que le Raghouidc et
Lakshmana ne viennent pas t’égorger dans ton lit!

n J’arracherai la vie. moi! à Lakshmana, a
Sougriva. à Rama lui-mème; j’extermiuerai les

singes d’abord et les Dieux ensuite dans un
grand combat! 20-24.

n Je tuerai Vishnou même et ceux qui suivent
les pas de Vishnou: Va donc, va ! vis long-temps

de cette vie du corps! reste en paix (i) i n 22.

Ici Mit le quarànte-et-unième chapitre,
Intitulé:

v . Discouns ne RAVANA.
(1) Les trois stances. qui viennent après sana les nu-

méros 23, 2h et 25, gâtent ce beau discours, où le goût

et la nature ont parié sobrement un langage vrai et
passionne. C’est évidemment une intrusion des calli-
graphes: aussi demandons-nous la permission d’en écrire

la traduction, hors du texte, à la suite de cette note :
Havana, que poussait la mon, ayant dit ces paroles à

son frère, ajouta ces mols avec arrogance et d’une voix
éclatante : 23.

a Je sais que sua est née de la terre! je sais que Rama
est l’immolateur de Madhoui je sais même queje dois
périr de sa main. et. c’est pour ce destin que jé’lui ai ravi

sa noble Djonakidei 26. .
n Si je garde cette tille du roi Djanaka, ce n’est point

amour ou colère. mais c’est que je désire, immolé par sa

main, aller aux pieds suprêmes du grand Vishnou.» 25.
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XLII.

Dès qu’il eut oui ce discours, où la colère de

Râvana s’exhalait en reproches, Koumbhakarna

lni répondit en ces termes lentement pour l’ama-

douer : l. a 4a c’est assez t’abandonner aux soucis, tigre

des Rakshasas! dépose ton chagrin et la colère.

veuille bien être calme. 2. .
n Cesse de parler ainsi, quand je vis. prince

de la terre! J’immolerai celui, qui est la cause de

les chagrins. 3.
n Le devoir m’oblige à te donner en tonte

circonstance un avis salutaire! J’ai parlé avec le

cœur d’un parent. avec un esprit, qu’inspire
l’amitié fraternelle; mais il n’en sera pas antre-

ment des actions, prince. quant à ce que doit
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faire dans le moment où nous sommes un parent
dévoué.

u Vois déjà le carnage, dont je vais amigcr les

ennemis dans un terrible combat ! li- 5.
n Aujourd’hui, guerrier aux longs bras, vois

s’enfuir l’armée des singes à l’aspect de Rama,

tombé sous me; coups avec son frère sur le front

de la bataille. 6.
n Aujourd’hui, guerrier aux longs bras. sois

dans la joie et sua dans la douleur, en voyant la
tête de Rama, que je vais le rapporter du combat!

n Qu’anjonrd’hui tous les Rakshasas, quels

qu’ils soient dans la ville. à qui cette guerre a
tué leurs parents. contemplent ici le plus déli-

cieux des spectacles, la mort de Rama! 7-8.
n Aujourd’hui . en arrachant la vie a ton

ennemi dans le combat, j’essaierai les larmes de

ceux, que la douleur assiège et qui ont des
regrets a répandre sur la tombe d’un parent. 9.

» Vois aujourd’hui étendu sur le champ de

bataille ce quadrumane semblable au sommet
d’une montagne, Sougrîva. monarque des singes

et [ils du Soleil ! 10.
n Habile dans les combats, j’irai seul com-

battre aujourd’hui ; je désire te donner une vic-

toire sans partage ! il.
n Tu ne dois pas en commander un autre

pour ces combats, prince à la valeur incompa-
18’
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rable. Comment! tu trembles. monarque des
Rakshasas, quand tu es défendu par moi et par
ces Yâtaras, qui brûlent de tuer le Daçarathidel

Si le Raghouide te frappe, c’est que d’ahord il

m’aura fait mordre la poussière. 12-13.

n Mais c’est un souci, grand roi des Raksha-

sas. qui ne doit pas entrer dans mon cœur. Ne
donne pas volontiers. iléau des ennemis, les
ordres maintenant a un autre que moi. 1h.

n J’immolerai ton ennemi, vainqueur invin-

cible. Si Indra, si Yama, si le Vent et le Feu. si
[Kouréra et Varouna même se présentent la
devant moi, je les, combattrai l 15.

n Le roi des Dieux lui-même tremblera aussi-
tôt qn’il me verra, tenant une pique acérée.

m’avancer avec mon corps, taillé sur la mesure

d’une montagne, et pousser mes cris d’une
bouche armée de ses dents’aiguës; ou, rejetant

ma lance, broyer les ennemis rapidement et
briser les arbres par ma fougue. comme par l’im-

pétuosité du vent. Aucun être, s“il aime la vie.

n’aurait la force de tenir en face de moi!

1 16- 17-18.n Ni par une lance de fer, ni par une massue,
ni avec une épée, ni avec des dèches aiguisées.

Indra même en personne ne pourrait mlarréter
U dans nia colère! 19.

n En courroux. je tuerais de ces mains elles-
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mêmes le Dieu, qui tient la foudre; et le
Raghouide ne pourrait supporter, si je Peu
frappais. la force écrasante de mon poing ! 20.

n Eulin les multitudes de mes flèches iront
boire le sang du Raghouide. Pourquoi, sire. moi
vivant, le laisser consumer par les soucis? 2l.

n Je me hâte de sortir pour la mort de ton
ennemi! Rama, le Soumitride, Sougrîva, le
Mâroulide, tous, je le le promets, ils seront tués

par moi dans un clin d’œil sous les yeux
mêmes! 22.

n Amuse-toi, selon tes fantaisies, bois des
liqueurs spiritueuses, vaque à les airain-es, chasse
de loi le souci : aujourd’hui que son époux sera

plongé dans l’empire de la Mort, Sîlà va pour

long-temps devenir ton esclave! n 23.

Ici, dans l’Youddhakâmla,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarante-deuxième chapitre,
. Intitulé:

LA acumen DE KOUMBlMKAllNA.
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XLIII.

A peine eut-il entendu Koumbhakarna, l’émi-

nent archer, le géant doué de vigueur, se vanter

avec une telle arrogance , Mahaudara prit la
parole en ces termes: i.

a Koumbhakarna, toi. qui est ne d’une race
illustre, mais qui parles comme un être de vile
extraction, tu ne sais pas. aveuglé par la vanité.

envisager une chose dans toutes ses faces. 2.
n (je roi ne connaît-il pas, Koumbhakarna, la

science d’amener ce qui est bon et d’écarter ce

qui est mauvais? Mais tu n’es apte qu’à parler

seulement avec l’instinct d’un jeune poulain. 3.

n L’homme, qui sait les divisions du temps et

du lieu, n’ignore pas, chef des llakshasas, quand
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il faut pour les autres et lui-même s’arrêter,
avancer, se désister. la.

n Tout ce qu’il est possible que dise un mortel
vigoureux, mais d’une intelligence étroite, admiré

pour la taille, mais non pour les conseils (t), tu
l’as dit. 5.

n. Quant au langage, que tu as tenu sur le
devoir , l’utile -et l’amour , examinant a part
chacun de ces principes, tu n’as pas fait montre

en cela de ton intelligence : vois! 6.
» Assurément, l’amour est le mobile de toutes

les actions; mais la souvent le plaisir peut naître
de choses très»coupables. 7.

n Les deux autres points, le devoir et l’utile.

donnent eux-mêmes pour fruit la félicité :
quant à la culture de l’injuste et de l’inutile, elle

ne rapporte qu’une moisson de malheur. 8.
n Les cœurs mâles cultivent la pénitence pour

l’expiration des œuvres faites en ce bas-monde;
mais le mortel. qui s’adonne a l’amour, n’obtient

pas le salut : car c’est jouir, et non agir. 9.

t n Quant à la grande, à la principale attraire, a
celle qui domine tout dans le cœur du roi, c’est-
a-dire, l’avantage, que doit nous apporter la mort

de l’ennemi, je te dirai ce qui ne sied point ici.
et ce qui ne vaut rien dans la proposition avancée

(l) Littéralement : non culte, sut magna.
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par toi, de faire marcher une seule tète contre

lui. 10-“.
n Comment pourras-tu seul tuer ce Raghouide

vigoureux. sous les coups duquel naguère ont
péri tant de Rakshasas dans le Djauasthâna? l2.

n Ces Yâtavas à la grande force échappés de

cette contrée, ou Rama naguère les a vaincus,’

tu les vois tous aujourd’hui même épouvantés

encore dans la ville! l3. V
n D’autres magnanimes Bakshasas. que l’on

estime des’héros, tremblent maintenant, pour-

suivis.jusque dans leurs songes par la vue de
Rama, le plus grand des hommes. la.

u Insensé, veux-tu réveiller ce noble fils du

roi Daçaralha, comme un lion en fureur, comme

un serpent qui dort! 15.
n Quiioserait s’approcher de ce héros nam-

hoyant, plein de vigueur, inadmutable en sa co-
lère? Autant vaudrait all’ronter la mort, à qui que

ce soit impossible à soutenir! 16.
a S’en aller pour se mesurer seul à seul avec

un tel ennemi, c’est un moyen dangereux, que
je n’approuve, certes! pas et qui ne peut réussir.

n En ellet. quel homme avec des forces mi-
uimes et comme un être vil, est capable de ré-
duire en sa puissance un ennemi. armé des plus
grands moyens et résolu à céder la vie plutôt que

la victoire? 17-18.
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a Comment espères-lu. ô le plus noble des
Bakshasas, combattre avec ce héros. qui n’a

point son pareil entre les hommes et qui est
l’égal d’Indra ou même de la Mort? n 19.

Quand il eut parlé de cette manière a Roum-
bbakarna. dont il excita la colère. Mandaudara,
s’adressant au puissant monarque, lui tint ce
langage au milieu des Raltshasas: 20.

a Pourquoi donc emploies-tu sur le cœur de
la Vidéhaine. ta conquête. des moyens toujours
impuissants! Si tu veux qu’elle marche a la vo-

lonté. écoute-moi, seigneur! 21. ’
n J’imagine une chose, qui doit la forcer a se

rapprocher de loi; l’idée plait il ma raison:
écoute-moi, souverain des Baksliasas. 22.

n Proclame cet ordre : a Sortez a la fois tous
les cinq pour la mort de Rama. toi. Mandandara.
Dwidjhiva. Sanbrâdî, Koumbhaknrna et Vitar-

dunal n 23.
s Partis à l’instant. nous allons offrir à ton

ennemi une bataille soutenue de tous nos
ell’orts: si nous obtenons la victoire. tu n’as que

faire de recourir. aux quatre oupâyas (l). 2b.
I Mais lui avons-nous livré ce combat et ton

(l) Mot déjà vu et même expliqué dans une note pré-

cédente: l’action de semer la division, les mesures d’é-

nergie, la conciliation et les présents.
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ennemi vil-il encore. alors nous appelons à notre ’

aide un de ces moyens, qu’on trouve seulement

avec les yeux de l’intelligence. 25.

A Nous reviendrons du combat ici. baignés de
sans, ô mon roi, et laissant à son corps déchiré nos

flèches, où le nom de Rama se lit pour adresse.
» Nous exterminerons cette armée de singes

et Sougrîva avec elle. il n’y a nul doute; Rama

et Lakshmaua tomberont sous nos coups! c’est

dit par tout le monde. 26-27.
w Ensuite, nous viendrons toucher tes pieds

avec respect, et tu nous embrasseras toi-même.
sire, avec alfectiou; puis. monté sur les épaules
d’un éléphant, proclame d’un air joyeux dans

la ville : a Rama n’est plus! il a péri avec son
frère et son armée l n

n Satisfait alors, comble avec des présents les

désirs de tes serviteurs. 28-29.
u Fais distribuer aux guerriers des aliments.

des esclaves, la richesse, où chacun aspire, des
guirlandes de lieurs, des parfums, de riches vê-
tements, des mets exquis, des liqueurs à pro-
fusion; et toi-même, au sein du plaisir, sable
tes vins à longs trails; puis, quand, la renom-
mec les propageant. ces nouvelles auront volé de

tous les côtés, entre, sire, eL console en secret
la Vidéhaine.

» Emploic à séduire sua les richesses, les
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friandises. les joyaux et toutes les choses, qui
peuvent exciter le désir. 30-31 --32. ’
t n Jetée par la mort de ces deux, hommes dans

le trouble de la crainte et de la douleur, sua.
veuve de son protecteur, va fléchir malgré elle

sous ta volonté. En ellet, sire, a peine su que
l’époux, envers qui l’amour était son devoir, fut

tué dans les combats, elle va, emportée par sa
nature de femme et la chûte de son espérance,

passer toute entière sous la loi. 33-3û.
a Cette femme, jadis comblée de toutes les

joies, cette femme digue du plaisir, mais dé-
chirée maintenant par la douleur. te voyant
maître absolu de son bonheur. va se courber
tout-a-fait sous ta main. 35.

n Celte allaite sera bien conduite pour ce qui
me regarde : aussitôt Rama vu, sa défaite ne
tardera point! Ce projet ne peut manquer ici
de réussir: modère ton impatience! Sans com-

battre, tu obtiendras la terre avec une grande
jouissance de bonheur. 36.

n Sans voir l’armée, sans danger couru. sans

combat, remporte sur les ennemis une victoire
complète! gagne, puissant monarque. lajrenom-
ruée, le beau, la gloire. l’empire et la terre! 37.

En du quarante-troisième chapitre, intitulé :

ALLOCUTION DE MANDAUDABA.

19
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XLIV.

A ce langage de Mandaudara, le colosses
n’ayant répondu que par des moqueries, saisit

rapidement sa lance aiguë. exterminatrice des
ennemis; arme épouvantable. üamboyante, toute

de fer. pareille à la foudre du puissant Indra et
d’un poids à l’équipollen-t du tonnerre. Quand il

ou! pris cette lance. ornée d’une or épuré, teinte

du sang des ennemis, émoulue, qui avait mainte
fois brisé l’orgueil des Dânavas et des Dieux,

arraché la vie des Yakshas et des Gandhmas.
Kombhakarna à la grande splendeur tint- ce 13m

gage à Râvaua : ’
a J’irai seul, moi-même! Que ton armée

reste ici! 1-2-3-h.
» Aujoürd’lmi. monarque des Rakshasas, j’é-
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carterai de toi cet alfreux danger par la mort de
l’insensé Rama : livre-toi au plaisir, sans te
mêler à la guerre. 5.

n Les héros ne menacent pas en vain, comme

des nuages sans eau : regarde-moi donc cou-
ronnant bientôt dans la guerre ces menaces par,
des prouesses. 6.

n Celui qui ne sait pas s’irriter, ne parle
jamais avec audace; mais, pour accomplir des
exploits dilïiciles, il n’y a que les héros d’un

naturel facilement irrasciblel 7.
n Les discours, que tu viens nous débiter sans

cesse, Mandaudara, ne plaisent qu’à des rois in-

sensés, timides, orgueilleux d’une vaine science.

n c’est par vous, cœurs sans courage, arti-
sans de paroles douces, lâches courtisans du
roi, que périssent toujours les choses de la
guerre. 87-9.

n Si Lankâ est plongée dans le malheur, si le
trésor est épuisé, si llarmée est détruite, la rai-

son en en que ce roi des Rakshasas vous laisse
trop, ministres sans pudeur, approcher de sa per-
sonnel ’10.

n Mais je sors pour le combat; je cours
dompter l’ennemi et remédier par mes exploits

à votre mauvaise politique! n M. j
A ces mots de Konmbhakarna, le monarque

des Bakshasas fut rempli de joie, et ce frère
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puiné du Dieu, qui dispense les riche-ses, s’ima-

gina renaître, pour ainsi dire, à la vie. 12.

Ensuite, et pour augmenter l’énergie du
prince judicieux, qui avait tenu ce langage,
Bâvana de lui parler en ces termes : 13.

c Ce Mandaudara tremble, sans aucun doute,
à la pensée de Rama : et, parce qu’il a peur, il

n’ose approuver ce combat’de toi seul, guerrier

habile dans l’art des batailles, contre tous et
contre lui. 1h.

s Il n’en est pasun autre pour moi, qui te
soit égal. ni en force ni en dénûment : va donc

pour la victoire, Koumbhakarna, et pour la mort
de l’ennemi! 45. ’

n Mais environne-toi de guerriers; on doit
obéissance à ma parole : je n’approuve pas,

héros, le æntiment que tu marches au combat
sans compagnon. 16.

s Les singes, assurément! sont magnanimes,
rapides, déterminés : enverraienthils cependant

un guerrier seul alfronter ici le danger avec
imprudence? l7. w

n Va donc, environné de guerriers, va. héros

invincible; associerdes Rakshasas à ta victoire,
anéantis l’armée des ennemis! n ’18.

A ces mots, l’éblouissantBâvana s’élance de son

trône; il attache au front de Koumbhakarna un
diamant d’une splendeur égale a celle du soleil.
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Il revêt ce magnanime d’une cuirasse d’or.

pare ses braside riches bracelets, passe des
bagues autour de ses doigts et noue à son cou un
lil de perles d’un éclat aussi limpide que la
clarté de l’astre des nuits. 19-20.

Il combla son frère de parures, de joyaux, de
guirlandes, de parfums célestes, et lui suspendit
aux oreilles deux pendeloques d’une grande ri-

chesse. 2l.
Orné de colliers et de bracelets en or, décoré

du nishka (l) le plus’riche, Koumbhakarna aux

longs bras resplendissait alors comme le feu con-
sacré sur l’autel. 22.

Les flancs serrés d’une grande et brillante
ceinture d’or, on eût dit le Mandara, environné

du serpent Vâsou/ci, le jour que ce mon: servit
à baratter la mer de lait pour la production de
l’ambroisie. 23.

Ses membres adornes de toutes ces parures
et sa lance au poing. le Démon fulgurait de lu-

mière, comme Vishnou, au moment qu’il eut
déployé sa taille pour mesurer son pas (2). 2h.

Après qu’il eut embrassé. Bâv’nna, décrit un

pradakshina autour de lu’i et courbé sa tête de-

(A) Ornement porté sur la poitrine.
(2) Voyez tome I, pages 495. 196 et 197.
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vaut son frère, le géant a la grande force partit.
Son cocher a l’instant de lui amener son char

céleste, attelé de cent ânes et sur lequel nouaient

des drapeaux de guerre; vaste char, semblable
au sommet du mon! Kêlâsa, monté sur huit

roues, bruyant comme les grands nuages et long
de cinq stades (l). 25-26-27-28. ”

D’un air recueilli et les mains réunies en

coupe, son cocher le salua avec le vœu accou-
tumé de victoire; et, monté sur le char au son.
profond comme les nuées tonnantes. le géant
s’avança, aussitôt le congé du monarque. au bruit

des timbales et des conques, accompagné des
bénédictions adressées pour lui. Des nablas”.

munis des meilleures armes, suivaient sur
éléphants, sur des chevaux. sur des Char; légers.

bruyants comme le tonnerre (2). les pas ce
magnanime, le plus terrible des guaniers, gui
savent combattre, moulés sur un char. 29-30.

Inondé par des pluies de (leurs, le [tout
d’une ombrelle, une pique émoulue sa
ivre du sang, dont il s’était gorgé. et dans la iu-

reur de l’ivresse. tel sortait le plus terrible com-

battant des Yâtavas. 31.

(t) Mesures chacun par 1400 coudées. (AMTW)
(2) Littéralement: nubium frayure couailles. .1
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De nombreux fantassins, Bakshasas horribles,

une lance au poing, marchaient derrière le vi-
goureux géant (l) aux yeux épouvantables. 32.

Inalïronlables guerriers d’une stature im-
mense, pareils a des montagnes de collyre noir,
avec des yeux rouges, ils tenaient levés des
lances, des cimeterres, des pattiças, des épées,

des haches, des pilous, des monsbalas, des
massues, longues de plusieurs brasses, des ça-
taghnis et des troncs d’arbres divers. 33-311.

Arrivé à la porte de la ville, sortit l’augnste,

mais effrayant Koumbhakarua, ce prince à la
grande splendeur. mais a l’aspect de qui le poil
se hérissaitd’éponvame. 35. 4

I Grand, terrible, large de cent arcs, haut de
si; cents brasses, les yeux comme les roues d’un
chan, il ressemblait au sommet d’une montagne.

Quand il fut sorti, le vigoureux Koumbha-
kama aux longs bras, tel qu’un mont enliammé,

se’tourna vers les’ Raksbasas et leur dit en sou-

riant: 186-37. I .au Aujourd’hui ma colère va consumer, légion

par légion, ces armées des simiens les plus vail-

lants, comme le feu dévore les sauterelles. 38.
n Ces quadrumanes coureurs des bois n’ont

(1) NISEPATÀNŒAI, egredientem, ajoute le texte d’une

manière un peu trop surabondante.



                                                                     

-332-
pas commis d’olIense a l’égard de moi, j’en con-

viens; mais les animaux de cette espèce dévastent

les vergers et les jardins publics de la ville. 39.
n Au reste, la racine des maux de Lankâ,

c’est l’aîné des Raghonides avec Lakshmana; lui

mort, tout est mort : je vais donc le tuer dans
cette bataille. n p0.

Tandis que le Rakshasa Koumbhakarna s’ex-

primait ainsi, des prodiges d’un aspect sinistre
se manifestaient de tous les côtés. M.

Des nuages sans pluie vomissant la fondre (l)
tonnèrent avec un bruit épouvantable”; un trem-

blement agita la terre elle-même avec ses mers

et ses forêts. b2. v
Des chacals aux formes horribles glapirent et

leurs gueules jetèrent des bouffées de neumes;

les oiseaux annoncèrent des augures sinistres.
Un vautour s’abattit sur le char.dn héros en

marche pour le combat; son œil gauche tres-
saillit et son bras gauche trembla. [l3-ltll.

Son pied frémit, son poil se hérissa. sa voix

même changea de nature an mornent qu’il entra

sur le champ de bataille. 1:5. i ’ *
Un météore igné tomba hamboyant du ciel

avec un fracas épouvantable, la clarté du soleil

fut éclipsée et le vent fut sans haleine. b6.

(i) Mot à mot: sino fulmine prœditæ malm.
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Mais, sans tenir compte de ces grands signes,
qui tous se levaient pour annoncer la (in de sa
vie, Konmbhakarna sortit. l’âme égarée par la

puissance de la mort. b7. . -
A peine eut-il, semblable à une haute mon-

tagne, franchi la porte de la ville, le héros vit,
telle qu’une masse de nuages, la prodigieuse
armée des singes. 1:8.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit ile quarante-quatrième chapitre .
Intitulé :

LA sont!!! DE KonMBnAnnNA.

’19i
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XLV.

Aussitôt que le vigoureux Koumbhakarna, à
la tête de ses Rakshasas nombreux, irrités, ru-

gissants, eut passé le seuil de la. cité, il poussa

une clameur immense, qui (il résonner tout
l’Océaù, produisit au milieu des airs l’elfe! d’un

ouragan impétueux et lit trembler, pour ainsi
dire, les montagnes. 1-2.

Dès qu’ils virent s’avancer le monstre aux

yeux épouvantables, que n’auraient pu tuer
Yama, Maghavat (l) et Vamuna. tous les singes

’ de courir çà et là. 3.

A la vue de Gavâksha, de .Çarabha, de Nîla

(l) Un des surnoms donnés l Indra.
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et du robuste Koumouda, qui s’enfuyaient,
oublieux de leur vaillance, de leurs familles et
d’eux-mêmes, le lils de Bali, Angada, leur jeta «

ces paroles: a Où allez-vous, tremblants comme
des singes vulgaires? 13-5.

n Vous courez la? Revenez! Quoi! vous
croyez sauver ainsi votre vie! Mais où irez-vous,
chefs des singes, que la mort n’y soit pour

* vous? 6.
n Puisque la mort est une nécessité, ce qui

va le mieux à des gens tels que vous, c’est de

mourir en combattant. Mais vivre ou mourir
ne sont pas des choses soumises a notre volonté.

n Le devoir du guerrier mis avant tout, il
nous faut combattre, ô vous, les plus distingués
des singes! D’ailleurs, ce Rakshasa n’est point

ici pour le combat: ce n’est qu’un grand épou- I

vantail! 7-8.
n Dissipons bravement comme d’un souille ce

géant, vain fantôme, qui s’est levé aux yeux

des simiens: revenez, quadrumanes! n 9.
Rassurés avec peine et s’appuyant l’un sur

l’autre, les singes restent enfin de pied ferme

sur le iront de la bataille, tenant a leurs mains
des rochers et des arbres. 10.

Revenus sur leurs pas, les sylvicoles guerriers,
bouillants d’ardeur, comme des éléphants pleins

d’ivresse, se mettent à frapper dans une extrême



                                                                     

--33°-

fureur Konmbhakarna de tous les côtés; mais
en vain le frappait-on avec des rochers, avec des
sommets élevés de montagnes, avec des arbres
aux cimes “curies. il n’en était pas ébranlé.

11-12.
Ensuite le généreux Dwivida, arrachant une

montagne, courut avec elle d’un pas terrible, et

sa personne toute llamboyanto. sur le grand
Démon. i3.

Le quadrumane a la force immense lui jeta
cette masse, pareille à un gros nuage, etlle
coup, sans atteindre le géant, broya son armée.

Les rochers énormes se brisaient en heurtant
ses membres, et les arbres aux cimes demies
tombaient rompus sur la face de la terre. lit-15.

Irrité, Koumbbakarna de broyer dans un son-

verain effort les armées des singes vigoureux,
comme un feu allumé dévore les forêts. 16.

De leur côté, les robustes simiens, toutrem-

plis de colère, écrasaient par milliers avec les
sommets des montagnes ces grands bataillons de
Raksbasas. i7.

Ce fut donc un terrible combat que ce nou«
veau conflit, où les singes, frappant avec la cime

des monts, tuaient les chevaux, brisaient les
chars de guerre et les équipages, détrempaient
la plaine avec le sang des Yâtavas! ’18.

Altérés de combats et poussant des cris. ceux-
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ci, montés sur leurs chars, perçaient la tête des

rois simiens à coups impétueux de leurs dèches,

pareilles aux traits de la sombre mort. 19.
A leur tour, arrachant de grands arbres, les

magnanimes singes de broyer les chars, les che-
vaux, les éléphants, les chameaux et les Raksha-

sas eux-mêmes. 20. p
Une foule de chefs quadrumanes gisaient

tombés, les membres étendus à terre, les corps

baignés de sang et tels qu’ils semblaient des

arbres aux fleurs cramoisies. 2l.
Enlin, battus par le terrible Démon, les singes

tremblants se sauvent danstla route même. par
laquelle tous ils avaient traversé la mer. 22.

Traversant d’un bond ce large détroit, courant

en avant, le visage consterné d’épouvante. ils ne

s’arrêtaient pas à/regarder ces lieux profonds. 23.

Les uns franchissent la mer, les autres s’en-

volent dans les cieux; il en est, qui grimpent
sur les arbres ; il en est, qui plongent dans
l’Océan. 2h.

Ceux-ci de gravir sur les montagnes, ceux-la
de se réfugier daps les cavernes; en voici, qui
tombent;en voila, qui nese tiennenliplus en bon
ordre. 25.

Voyant les simiens rompus: a Arrêtez, singes l

leur crie Angada ; combattons! Que vous sert-il

.de fuir? 26. ’ ’ x
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a En vain auriez-vous parcouru cette terre,
je n’y vois pas un lieu, où vous puissiez vous

arrêter! Revenez tous! Combattez. vous tenant
de pied ferme dans ce devoir du mortel! Où
irez-vous, ô les plus grands des singes. pour
être à couvert de la mon? Vous courez tous, la
tête perdue. vos armes abandonnées, vos cou-
rages abattus; mais un tel ell’roi ne convient
qu’à. des femmes! Vous êtes nés tous en des

amilles hautes. grandes, illustres.; rejetez donc.
guerriers timides, ce qui n’est pas d’un cœur

noble et soutenez votre constance!
» Où sont allées cesugrandes et terribles jac-

tances sur les combats, dont vous vous vantiez à
l’avance dans l’assemblée des gens! Si vous

échappez à la mort. devenus un objet de mépris.

vos noms seront employés comme synonymes de

lâches! 27-28-429-30-31.
n Suivez le chemin battu par les hommes de

cœur, secouez la crainte! Ou restons ici même,
étendus sur la terre, nos vies exhalées dans le

combat; en gagnons de la gloire, en terrassant
l’ennemi.dans une grandelbataillel Acquérons

du moins par une belle mort le monde de
Brahma, si dilîicile a mériter! 32-33.

n A peine vu le Kakoutsthide, Koumbhakama.
comme une sauterelle, qui se jette dans un bra-
sier allumé, ne s’en ira point, la vie sauve! 31:.
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n Si nous sauvons nos vies par la fuite.
rompus en si grand nombre sous le bras d’un
seul, notre renommée dans la guerre est a jamais

perdue! a 35.
Mais, tandis que le héros Angada parlait ainsi.

les singes courant ça et la. fouettés par la peur.
tenaient un autre langage, blâmé par les gens de

cœur : 36. ’a Le Rakshasa Koumbhakarna fait de nous
un épouvantable carnage: ce n’est pas le mo-

ment de nous arrêter; marchons! notre vie
n’est-elle pas ce que nous avons de plus cher 7 37.

En parlant ainsi, tous les singes de! s’enfuir
aux divers points de l’espace, enrayés par la vue

de l’horrible Démon. qu’ils voyaient s’avancer

avec des yeux épouvantables. 38.

A la (in ceux, que la peur faisait courir, re-
vinrent tous sur leurs pas, grâces aux exhorta-
tions du vigoureux Angada et par ses rappels au
sentiment de l’honneur. 39.

Ici, dans l’Youddhakànda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarante-cinquième chapitre .

Intitulé: I
ANGADA nassunz LES SINGES.
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XLVI.

Ayant pris une résolution suprême. les singes

aux grands corps, revenus aux paroles d’Angada,

tinrent pied, désireux de combats, ratïermis, le
courage excité, la force ranimée par les discours

du prince héréditaire. 1-2.
Sans ménager leur vie et déterminésà mourir.

les singes, ramenés de la crainte a l’énergie,

livrent alors un combat des plus tumultueux.
Ils arrachent à la hâte des rochers énormes

et de vastes plateaux; ils se précipitent avec eux

sur Koumbhakarna. 3-14.
Mais à la vue des simiens, qui fondent sur lui,

l’augnste Rakshasa les met en fuite dans leur
élan même. comme le vent dissipe les nuages. 5.

Aussitôt neuf généraux des armées quadru-
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maties. tenant levées de pesantes roches, courent

sur le géant à la grande vigueur. 6.
Angada. Koumouda, Nîla. Gavâksha et le

singe Tchandana, Maînda, Dwivida. Djâmbavat et

Vinata de fondre tous à la fois sur le vigoureux
Koumbhakarna. Mais, rompus sur le corps du
géant, les rochers. pareils a des montagnes, ne
broyent sous leur chute que son drapeau, son
char, ses ânes et son cocher.

Le héros en toute hâte se jette a bas du char. n
tenant levée sa lance, et s’envole rapidement an

milieu des airs, tel qu’une montagne ailée.
Bonillant de colère, Konmbhakarna, levant sa

pique vivement, la dardait avec une grande im-
. pétnosité, perçant de tous côtés les ennemis.

Bientôt huit mille singes, plus sept cents. gi-
saient couchés sur la terre, abattus par ce puis-
sant Démon. Le colosse en prit a brassée trente

et trente moins seize (l) et les broya dans son

étreinte. b
Il se promenait dans les armées des singes,

foulant aux pieds les guerriers, comme un vison;
reux éléphant. ses tempes baignées par une

sueur de rut, brise de ses piétinements une fo-
ret de roseaux. Cependant le terrible Hanoûmat-

(1) Expression semblable à celle, que nous avons déjà
signalée dans une note, page 277. *
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iit pleuvoir des arbres nombreux, divers, et des
sommets de montagne sur le corps de Koum-
bhakarna; mais ale colosse dans une fureur
d’ivresse cassa les cimes de montagne et rompit -
cette pluie d’arbres avec sa lance. (-Du 7° au
16° çlo/ca.)

Ensuite, sa pique émoulue en arrêt, il fondit
sur Àl’eü’ravame armée des singes: néanmoins.

armé avec le sommet d’un mont, Hanoûmat tint

pied devant le héros, qui chargeait. 16.

Plein de courroux, ce guerrier, le pl vaillant
des simiens, frappa le géant avec sa montagne;
mais l’argile Koumbhakarna, de qui la puissance

régalait celle de la mort, ne fut nullement ému de

ce terrible coup. il.
Il darda sa lance d’un éclat pareil à celui du

tonnerre, comme une montagne à la haute cime
damboyante, et frappa le Mâroutide entre les
deux bras: tel Kartikéya jadis frappa de sa lance
de fer le mont Krâauutcha. 18.

Son large sein transpercé de la pique dans
ce grand combat, Hanoûmat, tout hors de lui,
vomissant de la bouche un sang épais, poussa un

effroyable cri, dont le vaste son ressemblait à
celui d’un nuage tonnant sur la lin de la saison

chaude. 19.
A l’aspect du singe blessé, les bataillons joyeux

des Rakshasas jettent vivement des acclamations
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de victoire; et les quadrumanes, saisis de crainte,
s’enfuient soudain, chassés par l’épouvante. 20.

En ce moment du combat, Nîla de lancer une

cime de montagne à Koumbbakarna; mais celui-

ci voit arriver cette masse et la frappe de son
poing. 2l.

Sons l’atteinte de ce vigoureux coup de poing,

le sommet de montagne se brisa et tomba sur
la face de la terre, en semant des étincelles et
dispersant des flammes. 22.

Quand ils virent cette prouesse épouvantable
signaler dans ce combat la force du géant, cinq
tigres des singes, Risbabha, Nîla, Çarabba,
Gavâksba et Gandbamâdana, de fondre à la fois

sur l’héroîque Démon. et tous ces robustes

simiens de frapper sans pitié Koumbhakarna au
grand corps avec les poings, avec les pieds, avec
des arbres, avec des cimes de montagnes. Mais,
comme si leurs coups n’étaient pour lui que de
simples attouchements, le colosse n’en était pas

ému. 23-2lt-25.
Il étreignit dans ses bras Rishabha à la vigueur

immense; et le grand singe, broyé dans son
embrassement, tomba sur la terre, vomissant
de sa bouche un neuve de sang. L’ennemi du
roi des Dieux frappa dans cette bataille Çarabba
de son poing, Nîla du genou et Gavâksba de sa

forte paume. Sous“ la violente commotion de ces
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horribles coups. ils slévauouirent et tombèrent.

noyés dans leur sans; sur la terre. comme des
kinçoukas. sapés dans la saison des fleurs.

Une fois tombés ces magnanimes’chefs des

singes, on vit des milliers de simiensse préci-
piter dà la fois coutre le géant; et, grimpant sur
Koumbhakarna. ils escaladèrent le colosse. tels
qu’on eût cru voir des collines s’élever sur une

montagne. (l). 26-27-28-29-30.
Ils frappèrent à l’envi ce Démon au grand

corps avec la paume, le poing. le genou. les

ongles et les dents. 3l. ,
Entouré de tous les côtés par ces milliers de

quadrumanes, le tigre des Yâlavas semblait alors

une montagne parsemée de mamelons. 32.
Le vigoureux Démon, entraînant tous les si-

miens entre ses bras, se mit à les dévorer dans

sa fureur, comme Garouda mange les serpents.
. Mais les singes, que le monstre jetait dans sa

bouche, aussi grande que xles enfers, trouvaient
le moyen d’en sortir, ceux-ci par ses oreilles.

ceux-là par ses fosses nasales. 33-311. I
Le Rakshasa, ne faisant de la terre qu’un

marais de sang et de chair, se promenait en
fureurldans les armées des singes. comme le

(i ) Littéralement et dans l’ordre même des mots: Qui!

ut montent mont-ibis; similu ascendent!!! croni.
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feu destructeur au dernier jour du monde. 35.

Tel qu’Indra. sa foudre au poing; tel
qu’Yama, son lasso dans la main : tel dans cette

grande bataille semblait Koumbhakarna, sa lance
au poing. 36.

De même que le feu dévore en été les bois

arides, de même le géant à la grande vigueur
consumait les armées des singes. 37.

Alors, veufs de leurs armées détruites, les
généraux quadrumanes, battus sans relâche et

troublés par la peur, se mirent à pousser des
cris en sons discordants. 38.

Tailles en pièces par Koumbhakarna. la tête
perdue, l’âme égarée (i). ils se réfugient vers

les deux héros, [ils de Raghou. 39.

Mais, quand il vit accourir le géant à
l’immense vigueur, le monarque des simiens, le
vaillant Sougrîva de s’élancer dans les airs. b0.

Soudain, le grand singe empoigne un arbre de
l’eSpècc des shorées et fond rapidement sur

I Konmbhakarna dans un terrible combat. hi.
A l’aspect du géant, qui, le corps souillé du

sang quadrumane, se tenait» devant lui, dévorant

les simiens, Sougriva de lui jeter ces-paroles:
q Tu m’as tué. mes plus vaillants guerriers,

accompli une œuvre bien difficile, semé l’épou-

(i) Littéralement: animi perturbation affadi.

l



                                                                     

--3lt6--

vante dans mes armées et moissonné une gloire

incomparable. [t2-lr3.
o Laisse-la tous mes singes! Que veux-tu

faire avec eux? Soutiens. Rakshasa, soutiens
l’assaut. que je vais te livrer. moi seul, armé
de ce sucrée! n (tu.

A peine eut-il ouï du monarque des simiens
ces paroles courageuses et pleines de fermeté.
le tigre des Rakshasas lui répondit en ces
termes: 115.

a: 0 toi, le petit-fils du souverain maître des
créatures; toi, le lils putatif de Riksba, mais qui

fus engendré au sein de son épouse par le ma-

gnanime soleil, pourquoi, singe, parles-tu? Tu
es doué d’un courage illustre. eh bien! montreo

le (l) par tes actes, avant que je ne t’écrase! n

[nô-A7.

Le monarque a ces mots brandit, lance rapide-
ment le shorée et frappe Koumbhakarna dans

la poitrine avec cet arbre. pareil au feu de la
mort. a8.

Plongé entre les deux bras du géant, l’arbre

énorme se rompitsondain: les singes en pâlirent
aussitôt et les bataillons des Rakshasas poussèrent

des cris de joie. b9. .
Le colosse. atteint par le sborée, s’inita; il

(l) Littéralement : montre-toi.
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éclata de rire, il ouvritsa bouche. brandit sa
lance aussi brillante que la foudre même, et darda

cette arme aiguë pour la mort du monarque
des singes. 50.

Mais celui-ci d’un rapide essor s’avance; il

saisit entre ses deux bras la pique émoulue.
envoyée par la main de Koumbbakarna, et brise
d’une force égalée par sa vitesse cette arme. où

l’or se mêlait en: parure aux diamants. 5l.

Le monarque joyeux des singes appuya sur
un genou et rompit cette. lance solide, faite de
fer noir et pour laquelle on avait employé un
millier pesant de bbâras.(l). 52.

Alors qu’il voit son arme brisée, le magnanime

prince des Yatavas. s’entlamme de colère; il
arrache tout-a-conp une cime de montagnes il
s’élance avec elle et frappe Sougrîva. 53.

Sous l’atteinte de ce terrible sommet. le sou-

verain des singes tomba sans connaissance sur le
champ de bataille. Aussitôt qu’ils virent ce héros

étendu sur la terre et privé de sentiment, les
Rakshasas joyeux de saluer sa défaite avec des

acclamations de triomphe. 5h.
Le géant à la force épouvantable et prodi-

gieuse se jette dans sa victoire sur le monarque

(i) Mesure de poids, égaie à vingt roulas. Voyez l’Ama-

ra-kosha, la à”, p. 228.
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des simiens, il étreint dans ses bras. il enlève
Sougrlva, comme le vent le plus furieux em-
porte un nuage. 55.

Le vainqueur s’en alla du combat avec sa
proie au milieu des louanges. que lui décer-
naient les bataillons des Rakshasas. et lioreille
frappée du cri, que poussèrent les habitants du
ciel. stupéfaits de voir le roi des singes, tombé

dans les mains de son ennemi. 56.
Quand il eut cet infortuné prince en son pou-

voir. l’ennemi d’lndra, ce héros, d’une force

égale et d’une valeur semblable a celles du roi
des Immortels, conçut en lui-méme cette pensée:

a Une fois Sougrîva mort. tonte cette armée
est perdue avec le Ragbouide. n 57.

A la vue de [larmes des singes fuyant çà et la,

à l’aspect du roi fait prisonnier par Koumbha-

kama, le sage Hanoûmat, lils du Vent. roula
ces rédexions dans son esprit: a Maintenant que
Sougrîva est pris comme le voilà, quelle doit
être ma conduite? 58- 59.

n Je ferai complètement cequ’il me sied de
faire: j’exterminerai ce Démon. qui ressemble

a une grande montagne. 60.
n Aujourd’hui qu’ils verront Konmbhaltarna

à la grande vigueur abattu sous la chute de mon
poing et le monarque des simiens délivré par
moi. tous les singes vont renaître a la joie. 61.
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n Cependant, si les Immortels eux-mêmes
l’eussent fait prisonnier, ce héros vigoureux
saurait bien se remettre en liberté de lui-même.

» Mais, étourdi par ce coup de montagne,
que le géant Koumbbakarna vient de lui asséner

dans ce combat, le puissant monarque n“a pas
maintenant, je pense, la connaissance de lui-
méme. 62-63.

n ,Après quelques minutes d’évanouissement,

aussitôt qu’il aura enfin recouvré le sentiment,

Sougrîva à la grande vigueur fera ce qui est
digne et des singes et de lui-même. 6h.

n Si je lui procurais sa délivrance. ce magna-

gnime en éprouverait un regret pénible et il y
aurait la pour lui une perte irréparable (f) de

gloire. 65. I .a Ainsi, j’attendrai un instant que le mo-
narque ait repris sa vigueur, et je vais employer
ce temps a rassurer nos armées débandées. a 66.

Quand iL eut fait ces réllexions, Hanoûinat, le

fils du Vent, se mita raffermir de nouveau la
grande armée des singes. 67.

Rassurés avec peine et s’étant ralliés çà et la,

les singes, tenant à leurs mains des arbres et des
montagnes, restent enfin de pied ferme sur le

front de la bataille. 68. l
(t) Littéralement : éternelle.

20
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mondé sous des pluies de bouquets et de

fleurs. que lui jetaient les habitants, placés
dessus les portes de tanka, sur les plates-formes
des maisons, ou circulant sur des chars, Koum-
bhakarna fit son entrée dans la ville, portant le.

grand roi des singes, qui palpitait dans ses
bras. 69.

Quand le magnanime prisonnier, tenu sur le
sein du robuste géant, eut recourré, mais avec

peine, la connaissance, il se vit dans la me
royale de la ville et roula plusieurs fois ces pen-
sées en lui-mème: 70.

a Comment, prisonnier, que je suis“, me sera-
t-il possible de me venger maintenant? Je ferai

toutefois ce que désirent les singes et ce qui
me sied à moi-mème! n 71.

Soudain le monarque des simiens, jetant ses
mains en haut, se mit a déchirer avec ses ongles

les deux oreilles à cet ennemi du roi des Immor-

tels, lui coupa le nez avec ses dents et laboura
de blessures les flancsde Koumbhakarna. 72.

Celui-ci, mutilé des oreilles et du nez. en
proie à la douleur, baigné de sang et dominé

par la colère, poussa des cris affreux, lança au

loin son prisonnier et le broya sur la terre. 73.
Rejeté sur la face du sol, cet éminent héros

des simiens y fut maltraité par ces ennemis des
Dieux; mais soudain il s’élança au sein des airs,
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s’enfuit rapidement et retourna vers son allié

Râma. 7h.

Le nez et les oreilles coupés. le vigoureux
Koumbhakarna, inondé par des flots de sang
ressemblait a une montagne, arrosée par des

ruisseaux et des rivières. 75. I
Alors, précipitant ses pas et sorti de la ville,

ce magnanime de manger, les yeux tout grands
ouverts de colère, cette horrible armée des
singes, comme l’incendie universel (l) dévore

les créatures a la fiu d’un yonga. 76.

Aiguillonné par la faim, ennammé par le désir

de la chair et du sang, le Démon se plongea
rapidement au milieu des armées quadrumanes,
et, dans son furieux délire, il se mit à manger
indistinctement sur le champ de bataille, ours,
singes et Rakshasas. 77.

Il prenait un, deux, trois singes et même
plus d’une seule main, et les jetait à la fois dans

sa gueule avec des Baksbasas. 78.
Ainsi le Démon aux épouvantables formes,

bavant de sa bouche le sang et la moëlle, disten-

dait son ventre, et, semblable au plus haut des
monts, il dévorait les singes. 79.

Ceux-ci, fuyant la mort, courent s’abriter sous

(1) Littéralement: le feu allumé.
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la protection de Rama, qui s’élance et prend son

arc, cette perle des arcs. 80.
Quand il eut dans sa main cette arme terrible

et telle qu’un serpent, cet arc. a la corde solide,

au dos incrusté d’or, il rassura les singes et
courut au combat. un carquois aux traits invin-
cibles attaché sur l’épaule. 81.

Rama. le vainqueur des villes ennemies, s’a-
vança, tenant son grand arc, environné par les
bataillons des simiens et suivi par Lakshmana.

Il vit Koumbhakarna, ce magnanime a l’im-
mense vigueur, debout. coilîé de la tiare, en-

touré par ses Bakshasas. les-membres tout bai-
gnés de sang, irrité, courant. tel qu’un grand
élépbant indompté, et poursuivant tous les singes. I

A 82-83-8h..Orné de merveilleuses parures en or, aussi
grand que le Mandara ou le mont Vindhya, le
sang lui ruisselant du corps et tout. arrosé de
sanie, le géant léchait avec sa langue le sang. qui
s’échappait de sa bouche, et, plein d’un furieux

délire, tel enfin qu’Yama, le noir destructeur, il

broyait les singes dans la bataille. 85-86. ,
A cet aspect du plus grand des Raksbasas. qui,

pour ainsi dire, flamboyait de splendeur, Rama.
le premier des hommes, brandit son arc. 87.

Quand le prince des Naîrritas entendit le bruit

de son arc, il ne put supporter cet horrible
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l
son et courut sur le vaillant Raghonide. 88.

Dans ce moment le Sonmitride, habile à ma-
nier l’arc, ce héros, de qui la main sait briser la

force des ennemis, étale aux yeux son arc, gran-
dement épouvantable. 89. e

Et le vigoureux Lakshmana de plonger sept
flèches dans le corps de Koumbhakarna; ensuite,
il en prit et lança d’autres. 90.

Mais le géant à la force immense, dédaignant

le Soumitride, se précipite sur Rama lui-même
d’un pas, qui, pour ainsi dire, fait mugir la terre.

Celui-ci, près d’en venir aux mains (l), dit alors

au colosseàel qu’une montagne ou pareil à un

nuage, chassé par le vent; à ce Koumbhakarna,

fondant sur lui avec ses bras longs. comme les
plus grands serpents, ou plutôt, comme les rois
des serpents : 91-92.

a Avance près de moi, seigneur des Bak-
shaSasl Me voici de pied ferme, mon arc et ma
flèche dans les mains. Sache que je suis la mon
venue ici pour toi : dans un moment, scélérat,
tu vas exhaler ta vie! n 93.

a c’est Rama! n se dit Koumbhakarna a la

grande splendeur. Il poussa en même temps un
bruyant éclat de rire, qui brisa, pour ainsi dire,
les cœurs de tous les quadrumanes hôtes des

(A) Littéralement : gandin, c’est-à-dire, in prœlio.
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bols; et, quand il a ri d’une manière ditl’orme.

épouvantable, pareille au tonnerre des nuages, il

tient ce langage au Raghouide : lib-95.
a Ne t’imagine pas que je sois Virâdha (1).

ni un Kltara, ni un Doûshana. ni un Mârîtcha.

ni un Bali: apprends que je suis Koumbhakarna.
n Vois ce maillet d’armes, que je porte. solide.

épouvantable, tout en fer! avec lui, j’ai vaincu

jadis les Dieux et les Dânavas. 96-97.
a Ne fais pas mépris de ma vigueur, le dî-

sant : a Il est tronqué des oreilles et du nez! n
car il n’y a pas si grand mal pour moi à me
voir ainsi le nez et les oreilles coupées! 98.

n Montre-moi, tigre d’lkshwâkou, cette vi-

gueur agile, de laquelle est doué ton corps;
ensuite, quand j’aurai vu ta force et ton cou-
rage, je ferai de toi mon festin. n 99.

A ces mots. Rama lui décocha des [lèches bien

empennées; mais, atteint dans le combat par
ces traits d’une vitesse égale a celle du tonnerre.

le colosse n’en fut aucunement ému. 100.

Ces dards, pareils à la fondre et qui avaient
transpercé les plus vigoureux palmiers (2), tué

“Bali, fait mordre, la poussière aux chefs des Bak-

(î) Mol h mot: Je ne suis pas devant être appelé
Virddlta.... s

(2) Voyez le tome V, pages 67 et 68.
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shasas, ne réussirent pas même a porter dans
son corps l’impression d’une blessure. 10L

Cet ennemi du grand Indra but des pores. en
quelque sorte, ces flèches, comme des gouttes
d’eau, et, brandissant son maillet d’armes, il en

opposa la terrible fougue à l’impétuosité des pro-

jectiles du vaillant Raghouide. 102.
Tandis qu’il s’apprêtait a déchaîner la fulmi-

nante vitesse de ce marteau de guerre, épouvnnte
des grandes armées d’Immortels et teint du sang

versé par les corps des ennemis, il lit trembler
même le plus intrépide héros des Raghouides.

Mais Rama dans ce combat déploie soudain

un arc céleste et plonge des flèches invincibles

dans le cœur de Koumbhakama. iO3-lOlt. V
De la bouche du colosse en fureur, blessé par

le Daçarathide et fondant sur lui rapidement, V
il sortit un mélange de flammes et de charbons.

Plongés dans sa poitrine, ces dards aux ailes
de paon, décochés par la colère du magnanime,

avaient frappé son cœur. 105-106.
Dans son trouble, l’arme elÏroyable tomba de

sa main sur la terre; et, quand il vit son bras
désarmé, le géant à la grande vigueur se mit à .

faire un immense carnage a coups de pieds, a coups

de poings. Le corps tout blessé parles flèches,
baigné du sang. qui ruisselait-de ses membres
comme les torrents d’une montagne, Koumbha-



                                                                     

-356-
kama, inondé à la [ois de sang et d’une colère

bouillante, parcourut les armées, dévorant tout.

sans. distinction, quadrumanes ou Baltshasas.
Mais, dans ce mornent, Lakshmana, qui médi-

tait plusieurs moyens dans sa pensée attentive
pour la mort du terrible géant, le vertueux
Lakshmana tint ce langage :

c Le voici, qui dévore pèle-mêle, sans dis-

tinguer entre les singes et les Bakshasas.
107-108-109-110-111.

n Enivré par l’odeur du sang, il dévore tout,

amis ou ennemis. Que tous les généraux des
singes montent sur lui de tous les côtés! M2.

n Que les chefs de troupes et les principaux se
tiennent dans ce dessein a portée du colosse! En
elfet, mon ordre eæe’cute’, ce Rakshasa méchant

et insensé tombera sur la terre,iaccablé par ce
pesant fardeau et ne tuera plus d’autres singes. a

A peine ouïes ces paroles du sage rejeton des
rois, Gaya. Gavâksha, Gavaya, Çarabha, Gau-
dhamâdana, et Nîla, et Koumouda, et Soubâhou,

et le brave Angada. tous d’escalader hardiment
le corps du géant Koumbbalçarna.

Mais lui, irrité de cet assaut, les secoua sur
le champ de son dos, comme un éléphant indo-

cile jette en basses cavaliers. i
Quand Rama vit les chefs des singes secoués

tous à terre, connaissant par la combien était
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grande la puissance du géant, il s’arma de traits

célestes.

Le héros, défiant son ennemi. décocha au noc-

tivague la grande flèche-du-vent et lui enleva du
coup le bras armé du maillet. Le colosse. mutilé

du bras, pousse un cri tumultueux. (Du “3’
au “9’ çlolca.)

Tranché par le trait du Raghouide, ce bras,
tenant son maillet et semblable au sommet d’une

montagne, tomba au milieu des armées quadru-
manes et frappa dans ses convulsions les batail-
lons des singes. 1.19.

Réduits à l’extrémité et presque déjà morts de

peur. les simiens, reste de l’armée rompue.
n’avaient pu voir, sans trembler de tous leurs
membres, l’attaque si épouvantable du prince

des Rakshasas contre le monarque des hommes.
Tel qulune haute montagne. à qui la foudre

coupa une aile (l). Koumbhakarna, que cette
bêche avait dépouillé de son bras, déracine un

shorée de l’autre main et fond avec cet arbre
x sur l’Indra’même des hommes. l20-l2l.

Mais soudain, celui-ci. associant a la [lèche
(l’Indra un dard pareil a l’éclair et au tonnerre,

de lui trancher ce bras, que le géant élevait,

(4) Voyez. tome v1, pages 55 et 56.
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armé de son énorme shorée et semblable a un

serpent de l’espèce des Pannagas (l). 122.

Ce bras coupé de Koumbhakarna, tombant
comme un serpent échappé aux serres de
Garouda, se débattit sur le sol et frappa les
rochers, les arbres, les Rakshasas et les singes,

Néanmoins le Bakshasa, poussant des cris.
accouraitavec la même furie. quoiqu’il fût sans

bitas : à cette vue, Rama saisit deux flèches émon-

lues en demi-lunes et lui trancha les deux pieds
dans cette nouvelle phase du combat. 123-12!“

Alors, ouvrant sa bouche semblable au volcan
sous-marin, le Démon vociférant, les bras coupés

et les jambes mutilées, s’avançait encore impé.

tueusement versle Baghouide: tel Râhou, dans
les cieux, quand il .veut dévorer la lune. 125.

nama aussitôt de lui remplir sa gueule de
tlèches à la pointe aiguë, al’empennure vêtue

d’or; et le monstre, sa bouche pleine de traits,
ne pouvant parler, râlait a grande peine ,des sons
inarticulés ;”il perdit même la connaissance. 426.

Le Baghonide choisit ensuite un dard émoulu,
bien empenné, d’une vîtesse pareille à celle du

vent, d’un éclat semblable aux rayons du soleil,

d’une puissance égale à celle dela mort destructive

ou même au sceptre de Brahma: c’était la

(l) Voyez la note, page 258.
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dèche d’Indra, exterminatrice des ennemis ; (27.

Trait vigoureux, terrifiant, inéluctable, se-
, niant chez les ennemis le frisson de l’épouvante,

apportant chez les amis la joie du triomphe. 428.
Le héros à la grande force de l’encocher à son

arc; il tire à soi la corde et lance pour la“ Mort

de KOumbhakarna ce trait souverain, céleste,
présent de Maghavat et. pour ainsi dire, flam-
boyant de splendeur. La flèche aiguë, décochée

par ce robuste guerrier, fendit le cœur du géant
et se plongea dans la terre.

Rama choisit un antre dard céleste, d’une
éternelle durée, que les Dieux et même Indra
vénéraient comme le second sceptre de la Mort.

Il envoya au noctivague cette arme a l’empen-
nure variée d’or et de diamants, ce projectile d’un

éclat pareil aux Hammes ou aux rayons allumés
du soleil, ce trait d’une vitesse égale a celle de

l’éclair et du tonnerre déchaînés par le grand

Indra. 129-130-131-132.
Lancée par la main du Raghouide’, cette flèche,

qui semblait aux yeux un feu dégagé de sa fumée,

partit, illuminant de sa propre splendeur les dix
points cardinaux (l). et se précipita d’un vol
équipollent à celui de la foudre même de Çakra.

(1) Les quatre principaux,- les quatre intermédiaires,
le zénith et le nadir.
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* Soudain le trait coupe au roi des Yâtavas sa
tète pareille au sommet d“une montagne, ce chef

a la bouche armée de ses longues den’ts arron-

dies, au cou paré de son beau et resplendissant

collier (1) : le] Indra jadis abattit la tête de
Vritra. 133-131». a

Le Démon poussa un effroyable cri et tomba

mort: son grand corps écrasa deui milliers de
singes. 135.

La chiite du géant sur la terre lit trembler tous

les remparts et les portiques de tanka; la grande
mer elle-même en fut agitée. HG.

A la vue de leur chef étendu mort sur la
plaine, ses ornements épars çà et la, tous les noo-

tivaguesyéchappës au carnage, furent émus par

la crainte et la douleur. 457.
Succombant a la fatigue des coups donnés

et reçus, la foule des Rakshasas consternés, le

visage abattu, (il éclater de hautes clameurs en
sons discordants. l38.

Quand le frère aîné de Bharata eut immolé

dans le combat ce Koumbhakarua“, l’ennemi su-

prême des Dieux. ce géant. qui n’avait jamais été

(1)Kountalan veut dire collier et pendeloqua. Nous
adoptons le premier sens; car, les oreilles du monstre
ayant été coupées dans sa lutte avec Sougrha, les pende»
loques ont du nécessairement les suivre.
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vaincu dans les grandes batailles. il goûta la joie

de son triomphe, comme le roi des Immortels,
après qu’il eut lerrassé Vritra, le puissant Dé-

mon. 439. lAlors. pleins «l’allégresse et le visage riant

comme des lotus épanouis, les singes d’honorer

en foule cet heureux et bien-aimé Raghouide,
qui avait tué de sa main leur ennemi noctirague

d’une force épouvantable. 11:0. I
Alors les Mabarshis, les Gouhyakas, les Dieux

et les Asouras, les Bhoûtas, les Panuagas et Ga-
rouda même, les Yakshas. les Gandharvas, les
Daîtyas, les Dânavas et les Dieux-rishis, tous de

célébrer dans la joie cette valeur insigne du
noble Râma. 1M.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana .

Finit le quarante-sixième chapitre.
Intitulé :

La mon DE KOUMBBAKARNA.

21
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XLVII.

A la nouvelle que le rejeton magnanime de
Ragbou avait tué Koumbhakarna, les Yâtavaa se

hâtent d’en porter la connaissance aux oreilles

du monarque des Bakshasas. l.
Apprenant que ce géant a la grande force avait

perdu la vie dans la bataille, Râvaua, consumé
de chagrin, s’évanouit et tomba. 2.

Au récit que leur oncle avait trouvé la mon

dans ce combat. une vive douleur accabla ne.
vautaka et Narâutaka. Atikâya et Triçiras. 3.

A la nouvelle que. leur noble frère avait suc-
combé sous la main de ce Rama aux travauf
infatigables, Mahaudara et Mahâpârçwa furent
plongés dans une grande amiction. la.

Quand il eut avec peine recouvré la connais.
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sauce, le monarque des ilakshasas, consterné
par la mort de Koumbhakarna. se mit a gémir
cette plainte : 5.

a Hélas! Koumbhakarna, héros al’immense

vigueur, toi, qui brisais l’orgueil des ennemis!
tu m’as donc abandonné pour t’en aller, con-

traint par le Destin, aux sombres palais d’Yama!

n Maintenant, certes! je n’existe plus, moi,

de qui est tombé ce bras droit, sur lequel
appuyé, je ne craignais pas les habitants du ciel!

. 6-7.a Comment donc fut-il possible a Rama d’a-
battre Sur le champ de bataille un tel’être que

toi, semblable au feu de la mort et de qui le v
bras avait terrassé la fierté des Dânavas et Por-

guai! même des Dieux? 8.
, a Quoi! percé des Bèches de Rama, tu gis

sur le sol de la terre. toi, à qui les coups écra-
sants de la foudre n’avaient pu faire de blessure!

n Ces troupes des Dieux et tous ces Rishis,
qui se tiennent dans les airs, ils triomphent,
joyeux de te voir étendu mort sur le champ de

bataille. 9-10.
n Assurément, plus audacieux maintenant

qu’ils ont touché au but, les singes vont esca-

lader nos portes de toutes parts et les forteresses
de Lankâl il.

n Je n’ai plus de royaume! Qu’ai-je besoin
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de Sil“ Privé de Konmbhakarna. la vie nia
plus rien. qui excite mes désirs! 12.

n A moins que je ne doive immoler dans un
combat ce Raghouide, le meurtrier de mon
frère, la mort vaut mieux pour moi que cette
inutile vie! la.

n A l’instant même, je veux aller rejoindre
mon frère puîné; car, abandonné par lui, je ne

peux goûter aux douceurs de la vie l Ut.
n Les Dieux triomphants ne vont-ils passe

railler de moi, qui les ai naguère offensés T Com-

ment vaincrai-je Indra. maintenant que tu n’es
plus. Koumbhakarna? 15.

n Comment dompterai-je le Dieu Yama et
Varouna a l’immense vigueur? La voici donc,
qui déjà s’accomplit, cette belle parole du ma-

gnanime Vibhîshana, que je ne voulus point
écouter, aveuglé par. mon ignorance! Koumbha-
kama et Prahasta, c’est la malédiction de Vibhî-

ahana, qui vous a frappés! 46-17. p
n Une ruine épouvantable se lève sur ma tête,

et son poids m’écrase ; c’est le fruit douloureux.

que je recueille de ma faute, parce que j’ai re-
pousse de moi le vertueux et fortuné, Vibbî-

shanal n 18.
c’est en ces termes, que le souverain des noc-

tivagues se lamentait alors. A peine reçue“la
nouvelle que son frère mineur était descendu
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au royaume des Mânes, il déplora mainte fois

sa perte et regarda sa mort comme la mort
de soi-même. 19.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarante-septième chapitre,

Intitulé :-

LES DOLÈANCES DE RAVANA son LA mon DE

h KOUMBHAKARNA.
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XLVI“.

Quand Triçiras, consumé de chagrins, sut
oui ces plainles du magnanime Râvana, il tint à
son père ce langage : i.

a Ainsi, prince à la grande âme. tu n’as pas

écouté les paroles de Vibhishana; mais les
hommes éminents ne se lamentent, certes! pas.
comme fait ici ta majesté. 2.

» Ne suffirais-tu pas à dompter même les
trois mondes? Pourquoi, sire, le répandre en
gémissements sur toi-même, à la manière d’un

vil plébéien? 3.

nxTu possèdes, les ayant reçus de Brahma

lui-même, une lance de fer, une cuirasse, un
arc et sa flèche, un char bruyant comme la
foudre, attelé avec un millier d’ânes. a.
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n Quoi! sans armes. tu as pu terrasser, non-
seulement les Dânavas, mais encore les Dieux:

et tu ne pourrais, muni de toutes les armes,
immoler ce Baghouide! 5. .

a Reste. si tu veux, grand roi! Je vais sor-
tir, moi! pour le combat, et j’arracherai la vie
à ton ennemi, tel que Garouda enlève un serpent.

n Que tous le voient aujourd’hui raincu par

moi dans une bataille, comme Sambara fut
dompté par le roi des Immortels, comme Târaka

le fut-par Vishnou! n 6-7.
A ce langage de Triçiras. le monarque s’ima-

gine renaître lui-même à la vie par ces belles

paroles. 8.
A cette allocution du héros, Dévântaka. Na-

rântaka et le resplendissant Atikâya sentirent
s’allumer en eux la soif des combats: 9.

Ensuite, remplis de joie et d’un courage égal
a celui d’Indra même, acclamèrent à l’enyi ces

héros noctivagues, fils de Râvana. 10.

Tous, ils pouvaient nager dans les airs; tous.
ils étaient experts dansla magie; tous, ils auraient
pu briser l’orgueil des Tridaças; tous. ils étaient

altérés de combats. il.

Ils, étaient doués tous de la puissance des
flèches; tous, ils avaient une gloire étendue : on
n’avait jamais dit que l’un d’eux eût été vaincu

dans les combats, où sa valeur s’était engagée.
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Brillant diane splendeur égale à celle du soleil,

le monarque, entouré de ses fils, habitués à briser

la force des ennemis, rayonnait alors. tel que
Maghavat, environné-des Immortels. qui savent
terrasser l’orgueil des grands Dânavas. r

12-13.

Ici, dans l’Youddhakânîla,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le quarante-huitième chapitre, -

Intitulé: V
LA JACTANCE DE TRIÇIBAS.

s
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XLIX.

Râvana, après qu’il eut enibrassé et décoré s’es

fils de belles parures, les envoya pour la bataille,
comblé de bénédictions célébrées suivant les

rites (l). Il lit partir avec eux. pour veiller sur
la vie des quatre jeunes koumâras (2) . ses
deux frères d’un bouillant courage, Mahaudara et

Mahâpârçwa. 1-2.

S’étant inclinés devant le magnanime souve-

rain des Rakshasas, et quand ils eurent décrit
un pradakshina autour de lui, ces héros à la
haute stature se mirent donc en marche. 3.:

(t). Littéralement : bien célébrdcs.

(2) Princes de la jeunesse, héritiers du royaume.

2P
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Touchés avec tous les parfums. avec tous les

simples, les six vigoureux tigres des Naîrritas
sortirent, altérés de combats. li.

Aussitôt Mahaudara de monter sur un éléphant

. d’un magnifique aspect. tel qu’un sombre nuage

et né dans la race d’Airâvata. 5.

Porté sur le robuste animal, équipé de tontes

armes. muni de leviers en fer et de carquois, il
brillait, comme le soleil au iront du mont Asta.

Triçiras, le [ils de Râvana, monta sur le
meilleur des chars, attelé des plus magnifiques

coursiers et munis de toutes les armes. 6-7.
Élevé sur le char solidement bardé, bruyant

à,l’instar de la nuée, résonnant ile cent clo-

chettes. éclatant de lieurs, de guirlandes, de dra-

peaux et d’incrustations en or admirables,
Triçiras. son arc à la main, resplendissait a l’é-

gal du nuage flamboyant, qui porte l’arc d’Indra

et d’où jaillit le météore de l’éclair. 8-9.

Dans ce char suprême. le héros aux trois têtes

brillait avec ses trois diadèmes. comme l’Himâ-

laya , roi des monts . avec ses trois cimes
d’or. il).

Le bien resplendissant Atikâya, ce: autre fils
du monarque des Rakshasas et le meilleur de

âtous ceux qui savent maniersl’arc, monta sur le

meilleur des chars au bel orbe des roues, au
beau timon, au bel attelage, au beau plancher.
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muni de dèches en fer et de carquois, armé de

massues et de harpons (i). 11-12.
Avec ses parures, avec sa tiare scintillante,

admirable, toute d’or, ce. héros brillait, tel que

le soleil avec ses rayons. l3.
Eliyironné par les chefs des Naîrritas. le vi-

goureux (ils du monarque llamboyait dans ce
char comme le Dieu, qui tient la foudre a sa
main, entouré des Immortels. la.

Narântaka montait un coursier blanc, au grand

corps, aussi rapide que la pensée, harnaché
d’or et semblable au cheval Outchaîççravas (2).

Une lance de Ier à sa main et tenant un har-
pon, tel qu’un météore igné, il rayonnait lumi-

neux sur le champ de bataille, comme Kârti/ce’ya,

le fils du feu (3). 15-16.
Dévân’taka, armé d’une massue enrichie de

diamants. resplendissait alors danslle combat a
l’égal de Vishnou, portant le Mandara arraché

dans ses bras. l7.” ,
Mahâpârçwa à la grande force, tenant lui-même

une longue massue, brillait tel que le Dieu Kou-
véra, une massue à la main dans les batailles. 18.

Munis des plus terribles armes. ces Rakshasas
à

(1) Prdaa, c’est-à-dire, jaculum uncinatum.
(2) Le cheval d’Indi’a.

(3) Voyez tome I, pages 231, 232 et 288.
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magnanimes se mirent donc en marche. orgueil-
leux de leurs anciens combats: tels étaient les
Souras dans Amaravati. quand ils eurent vaincu
les Démons. 19.

.Des Yâtavas à la grande valeur et maniant dii-

férentes armes les suivaient sur des chevaux, sur
des éléphants, sur des chars bruyants comme les
nuées d’orage. 20.

Cailles de la tiare. doués tous de beauté, ra-

dieux comme le soleil. les magnanimes jeunes
princes éclataient à l’égal des sept rishis (l) dans

les cieux. 21.
La blanche série de leurs ombrelles déployées,

pareilles aux nuages de l’automne, semblait
encore une (ile de cygnes blancs. 22.

Déterminésà tuer ou mettre en fuite les enne-

mis, ces héros, enflammés par un désir furieux

de combats, sortirent dans une telle résolution.
Impatients d’en venir aux mains. les Rakslta-

sas magnanimes de crier à leur sortie, de tem-
pêter, de menacer. de se réjouir. 23-211.

Alors, il se mettent à baute les tambours; ils
remplissent joyeusement les trompettes de leur
souille; ils font résonner les patahas. les lim-

(1) Les sept principales étoiles de la grande 0cm,
c’est-à-dire, les saints Marltchi. Atri, Angiras, Poulastya.

Poulaha, Kralou et Vaçishtlsn. ’
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bales et les divers instruments de musique. 25.
La terre en quelque sorte tremblait à ces

bruits. à ces battements de mains, a ces clameurs ;

et la voûte du ciel, pour ainsi dire, se fendit
aux cris de guerre des Yâtavas. 26.

Quand les lndras puissants des Rakshasas
furent sortis. pleins de joie, ils virent devant eux
l’armée des singes, qui tenait élevés des rochers

en guise d’armes. 27.

Les magnanimes simiens virent en même
temps l’armée des Nairritas, encombrée de chars,

d’éléphants, de chevaux, et toute bruyante par

des centaines de clochettes. Elle était environnée

de tous les côtés par des Bakshasas, qui bran-

dissaient de grandes armes et, pareils aux
sombres nuages. ressemblaient encore au soleil
dans son ardeur entlammée. 28-29.

Les singes, à la vue de cette armée qui s’avan-

çait. comblant ainsi leurs vœux, poussent à deux et

plusieurs fois des cris violents et tiennent levées

de grandes montagnes. 30.
A l’ouïe de ces bruyantes clameurs. jetées par

les généraux des singes, les bataillons des Bak-

shasas a la force puissante. que cette horrible joie
des ennemis remplit de colère, répondent a ces
cris par des rugissements plus épouvantables. 3l.

Entrés dans cette alTreuse armée des Yâtavas,

les héros des singes la parcourent avec leurs
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cimes de montagnes levées sur leurs têtes: ils
semblaient des montagnes surmontées de leurs

sommets. 32.
Armes de roches et.d’arbres, ils s’avançaient

furieux, ceux-ci dans les airs. ceux-là sur la
terre, au milieu des combattants Rakshasas. 33.

Simiens et Rakshasas, ils se frappath mutuelle-
ment, ils se déchiraient de coups réciproques

avec les hautes cimes de montagnes, et confon-
daient leurs cris de guerre dans la bataille. 3h.

Les singes d’une épouvantable vigueur, inon-

dés par des torrents de flèches, répondaient avec

des averses de montagnes, de rochers et d’arbres.

Tels qu’Yama, le noir destructeur. les simiens

irrités, semblables eux-mêmes a des cimes, frap-

paient avec des cimes les Yàtoudhânas sur ce
champ de bataille. 35-36.

Se précipitant soudain sur les héros ennemis,

ils frappaient, ceuxvci des Yâtavas montésasur
les chars, ceux-là des Rakshasas portés sur les
éléphants ou les coursiers. 37.

Alors, voyant les poings errer autour de leurs
yeux, les plus nobles Démons, pareils à des mon-

tagnes. chancelaient, tombaient, poussaient des

cris. 38. ,Mais, de leur côté, les Yâtavas perçaient les

plus illustres singes avec des Déches acérées.

Dans un instant la terre, inondée de sang, in!
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couverte par des pluies de traits émoulus, par
des cimeterres, des maillets d’armes et des
piques, par des arbres et des montagnes, que se
lançaient les simiens et les Rakshasas. 39-110.

La terre se trouvait alors pleine de Rakshasas
gisants, broyés dans toute l’ivresse des combats

et dont les corps étendus avaient les apparences

des montagnes. M.
Ennammés par un désir mutuel de se donner

la mort, simiens et Rakshasas, ils échangeaient

leurs traits coup sur coup et ses tuaient les uns
les autres. b2.

Sans ménager leur vie, les héros quadru-
manes, les membres teints du sang des ennemis,

I faisaient la un immense carnage. h3. I

’ Les Rakshasas épouvantables frappaient les

singes par les singes ; et les singes dans cette ba-
taille écrasaient les Rakshasas mêmes par les
Rakshasas. 1th.

Les Yâtavas blessaient les simiens en coupant

I leurs rochers, et les simiens blessaient les Yâta-
vas en brisant leurs javelots. b5.

Simiens et Rakshasas. ils se frappaient mu-
tuellement; ils se déchiraient de’ coups réci-

proques avec les cimes de montagne, et confon-
daient leurs cris de guerre dans la bataille (l).

(1) C’est, mot pour mot, a peu près, le çloka 3A5
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“sommés par les singes. leurs cordes d’arc,

et leurs arcs eux-mêmes, et leurs cottes de maille
rompus. les Rakshasas alors (le vomir le sang,
comme la résine coule des arbres. titi-117.

On en voyait parmi les singes écraser dans
cette bataille le maître du char nous le char
même, l’éléphant sous l’éléphant et le cheval

sous le cheval. [18.

A leur tour, les Rakshasas dans le combat
massacraient les rois sinuions a coups de dèches
aiguës, de bhallas. de traits en demi-lunes au
tranchant de rasoir. de vaitastikas bien émoulus,
de maillets d’armes, de leviers et de piques en

fer. - ’ ,La terre était impraticable a la marche. en-
combrée qu’elle était par les cadavres des Bak-

shasas, et des singes, les pilons épouvantables. les

cimeterres, les massues, les rochers, les mun-
tagues, les arbres à la cime aérienne (i), tran-
chés dans ce conflit, semés. répandus çà et là.

li9-50--5l.
Tandis que se déroulait cette scène tumuli-

tueuse (le carnage, que les Rakshasas étaient.
renversés mon et que l’armée des singes triom-

qui n’est pas mis la, sans doute par l’inadvertnneç fun“

calligraphe, aussi convenablement qu’ici.
(d) Litièrelçmenl : à la cime de montagnr.
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phait, les Maharshis et les chœurs des Immor-
tels les encourageaient avec des cris. 52.

Les singes joyeux faisaient éclater en même
temps des rugissements et des cris de guerre.

Ensuite, monté sur un coursier d’une vitesse

égale à celle du vent. Narântaka, une lance de
fer émoulue a sa main, se plongea dans l’armée

du roi (les simiens, comme le Sindhou (l) se
décharge dans le bassin de la mer. Ce héros
invaincu transperça de son harpon flamboyant
dix-sept quadrumanes à la fois. 53-5h.

Un seul moment suffit à ce terrible ennemi de
Mahéndra pour tailler en pièces l’armée des gé-

néraux simiens. Les Rishis. les Vidyadhâras et

les Bhoûtas virent ce magnanime. porté sur
l’échine de son coursier. promener sa fureur

dans les bataillons quadrumanes. 55.
Sa route ne semblait au; yeux qu’un bourbier

de chair et de sang : des singes, pareils a des
montagnes, renversés morts. cannaient son

chemin. 56. - .Dans le temps même, où les hérosdes simiens

pensaient à lui. opposer une mâle résistance,

Narantaka ne faisait que passer, et déjà son
arme les avait percés. 57.

(1) L’Indus.
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Le vigoureux Démon se promena par tonales

points de l’espace, déchirant les armées des

singes , comme le vent écarte les grands
nuages.

En quelque lien que Narântaka se montre,
son harpon à la main : a Voici la Mort! n
pensent aussitôt les singes. 58-59.

Dans le temps même que les simiens arra-
chaient des montagnes et des arbres, ils tom-
baient, frappés de son harpon, comme des mon-
tagnes fendues par la foudre. 60.

Les héros ne pouvaient ni fuir, ni rester de
pied ferme, ni courir; il blessait également, avec

la pointe de son javelot. et le résistant. et le
fuyard. 61.

Percées du même harpon. llamboyant comme

le soleil et semblable au trépas, les armées des

singes tombaient sur la face de la terre. 62.
Les simiens ne pouvaient supporter le coup

de cette arme au bruit tel, que la chûte écra-

sante de la foudre : ainsi les êtres animés ne
peuvent-ils endurer l’attoucbement du feu. 63.

Les corps tombant des héros quadrumanes
olïraient aux yeux les images de montagnes s’é-

croulant sous le tonnerre, qui brise leurs som-
mets élevés. 6h.

Tous ces magnanimes, qui avaient échappé
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naguère à Koumbhakarna, sen neveu les mit en

fuite ou les immola dans ce nouveau combat.
Sougriva, qui promenait ses regards de tous

les côtés; vit l’armée des singes fuyant ça et la,

tremblante de la peur, que lui inspirait Narân-

taka. 65-66.
Il vit d’abord son armée en déroute; il vit

ensuite Narântaka, qui, plein d’orgueil et son
javelot dans la main, s’avançait sur un grand
cheval. 67.

Aussitôt le resplendissant monarque des singes

dit au roi de la jeunesse, ce héros Angada. qui
égalait Indra même en courage: 68.

a Va où tu vois ce Rakshasa terrible, ce vaillant
guerrier monté sur un cheval, qui sème le trouble
dans l’armée des singes ; arrache-lui promptement

la vie! n 69.
A peine ouïes ces paroles du maître, Angada

s’élance hors de l’armée, pareille aux nuages du

ciel, comme le soleil radieux sort de l’armée des

nuages. 70.
Sans armes, défendu seulement par ses ongles

et ses dents, le resplendissant fils de Bali s’ap-

proche de Narànlaka et lui parle ainsi : 71: l
a Arrête l Que gagneras-tu avec ces vulgaires

simiens? Combats maintenant avec moi: sois
homme (le cœur dans cette bataille! 72.

n Jette le harpon dans cette mienne poitrine.
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aussi dure a fendre que le diamant (i)! n
A ces mots du jeune prince, le Démon s’inite;

il se mord de ses dents les deux lèvres et soupire

trois ou quatre fois. 73.
Il brandit le terrible et flamboyant harpon,

qu’il envoie rapidement au fils de Bali; mais
l’arme se brise contre le sein d’Angada, sem-

blable au diamant et tombe sur la terre. 7h.
A l’aspect du javelot rompu, comme un im-

mense serpent coupé en deux par Garonda,
l’intrépide singe (2) lève son poing et frappe le

coursier au milieu du front. 75.
A ce terrible coup. le cheval, pareil a une

montagne, s’abattit sur la terre; le front en mor-
ceaux, le palais enfoncé, sa langue pendante. les
étoiles de ses yeux jetées hors des orbites. 76.

Quand il voit son coursier tombé mort, Na-
rantaka se laisse emporter a la fougue de la co-
lère, et, levant son poing, ce héros a la grande
vigueur en frappe dans ce combat le fils de Bali
sur la tête. 77.

Le front tout meurtri . Angada lit ruisseler de
sa tête un neuve de sang . et chancela (3) plu-

(1) Littéralement : mec in perron adamanti contacta
simili.

(à) Textuellemenl z le fils de Bali.
(a) DJWAL, vacillai-e. (Racine: sanscrites de Watts»,

GAAIID.) ’
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sieurs fois ; il s’évanouit. et, lorsqu’il eut recouvré

les sens, il demeure un moment stupéfait. 78.
Néanmoins, d’une vitesse égale à celle du ton-

nerre, le magnanime fils de Bâli, fermant son
poing. semblable au sommet d’une montagne, en

assène le coup dans la poitrine de Narântaka. 79.

Le sein fracassé et moulu par cet horrible
poing , Narâmaka, les membres teints du sang.
qu’il vomissait par la bouche , tomba sur la face

de la terre , comme une montagne brisée par la
chiite du tonnerre. 80.

Alors. il y eut dans les airs d’éclatantes accla-

mations, jetées parles habitants du ciel et même
par les plus grands Dieux. étonnés que le [ils de

Bali eût terrassé dans le combat ce Narântaka
d’une vigueur infinie. 81.

Mais Angada. qui. par l’accomplissement d’un

exploit si dillicile. avait porté la joie au cœur (le
Râma, n’en ressentit pas une extrême admiration

pour lui-même ; et ce héros à la valeur épouvan--

table de tourner aussitôt son esprit vers de nou-
veaux combats. 82.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume. du saint Râmâyana,
Finit le quarante-neuvième chapitre.

Intitulé :’

MORT DE NABANTAKA.
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La nouvelle de cette défaite excita le courroux
du prince des Naîrritas, Dévântaka. de son frère

Triçiras et de Mahaudara, le rejeton i de Pou-
lastya. l. v

Monté sur un éléphant magnilique et tel qu’un

nuage , le vigoureux Mahaudara fondit sur le fils
de Bâli à l’immense vigueur. 2.

Consumé de chagrin par la mort de son frère.

le puissant Dévântaka s’arme d’une épouvantable

massue et Court en même temps sur Armada. 3.
Triçiras, monté sur un cheval semblable au

soleil et traîné par les plus rapides coursiers , se
précipite également sur le fils de Bâli. l1.

Assailli par ces trois chefs des Naîrritas, accou-
tumés à briser l’orgueil des Tridaças, Angada
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soudain arrache un arbre aux longs rameaux. 5.

Le héros vigoureux envoya l’arbre énorme au

vigoureux Dévàntaka,comme Indra lance sa foudre

allumée sur une grande montagne. 6.
Mais Triçiras le trancha dans son vol avec des

flèches pareilles a des serpents.

Le prince des simiens bondit à la vue de son
arbre coupé et leur jette alors de nouveau les
arbres et les rochers; mais Triçiræ furieux les
met en pièces avec ses dards aigus. 7-8.

Dévântaka brise avec la tète de sa massue les

roches lancées par le singe: de son côté, Triçiras

assaille a coups de flèches l’héroîqne Angada,’

tandis que Habaudara se précipite avec son élé-

phant sur le fils de Bali et le frappe dans sa large
poitrine avec des leviers de fer aussi terribles que

la foudre. 9-10.
Dévântaka. plein de colère, s’approche d’An-

gada. le frappe avec sa massue et redouble ses
coups mainte et mainte fois. il.

Assailll par ces trois héros des Nairritas, l’au-

guste et resplendissant fils de Bali n’en fut nulle-
ment troublé. t2.

Il s’élance, il assène un coup violent de son

poing au magnifique proboscidien : les deux yeux
de llanimal tombent des orbites et l’éléphant

pousse des cris. l3. .-
Soudain le vigoureux üls de Bâli . arrachant
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l’une de ses défenses aiguës, fond sur Dévântaka

et l’en frappe dans la poitrine. Un.

Tremblant de tous ses membres, comme un
arbre secoué par le vent, celuisci vomit de sa bon-7

che un sang. qui ressemble par sa couleur a la
gomme de laque. 15. I

Le vigoureux Dévântaka à la vive splendeur,

ayant repris ses sens après un instant, brandit sa
massue et frappa son ennemi d’un coup vio-
lent. 46.

A ce rude choc, le (ils du monarque des simiens

tombe a terre sur les genoux, mais il se relève.
aussitôt. 17.

Dans ce mouvement, Triçiras lui plante au
milieu du front trois flèches épouvantables et pa-

reilles à des serpents (l). 18.
Alors. voyant les trois chefs de Naîrritas achar-

nés autour du brave Angada, Hanoûmat s’élance.

accompagné de Nîla. 19.

Soudain celui-ci de lancer à Triçiras le sommet
d’une montagne ; mais l’habile Râvanide la coupe

avec ses dards aigus. 20.
Tranchée par une centaine de flèches, la

(4) Textuellement et dans l’ordre même des mon :

Illum emsilicntem Triciras sagittis serpentium similibus
Harrendisque simiorum domini lilium in [roule verbe-

ravit.
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cime de montagne, la surface de ses roches dé-
chirées, tomba, vomissant des,étincelles et des

nammes. 2l. iA la vue de ce mont brisé. Dévântaka, plein de

joie , fondit pour le combattre , sa massue a la
main, sur le fils du Vent. Q2.

Mais le terrible Hanoûmat, le voyant accourir,
lui asséna sur la tête un coup de son poing, ra-

pide comme la foudre. 23.
Le front disloqué et même tout broyé par ce

poing vigoureux , sa langue pendante , ses yeux
et ses dents épars , soudain le fils. du monarque

des Rakshasas tomba sans vie sur la terre. 2h.
Quand cet ennemi puissant des Dieux, quand

ce guerrier éminent des ,Raksbasas fut abattu sur

le champ de bataille, Mahandara, dominé par la
colère “fit pleuvoir, au commencement. d’un

nouveau combat, les averses de ses dards aigus
sur Nila, fils du Feu. 25.

Inondé par ces torrents de flèches, le corps tout

brisé, le général des armées simiennes, Nîla,

comme enchaîné par les coups de ce héros à la

grande force, avait ses membres garoltés du lien

des blessures. 26.
A peine eut-il recouvré la connaissance, il ar-

rache une montagne, qu’ombrageait une multitude
d’arbres, et, s’élançant très-loin avec la plus ter-

rible vitesse, il en frappe Mahaudara sur la tête.
22
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Rompu sous la châle du sommet rocheux,

Mahaudara, tué avec son éléphant, tomba, sa vie

exhalée, sur la face de la terre, comme tombe
une montagne sous un coup de la foudre. 27-28.

Entiammé de colère a la vue de son oncle
mort, Triçiras, dans son ardentetl’ureur, blessa

.Hanoûmatide ses dards émoulus. 29.

Le [ils du Vent s’irrite et lui envoie la cime
d’une montagne : aussitôt le vigoureux Triçiras

la brise en plusieurs morceaux avec ses dèches
aiguës. 30.

Voyant que la cime n’avait pas atteint son but,

le héros à la grande force déverse une pluie
d’arbres sur l’auguste fils de Râvana: mais celui-

ci, d’une main rapide, tranche avec ses dards
acérés. cette grêle d’arbres; au milieu de leur vol

et pousse des cris de victoire. 31-32.
Alors Hanoûmat s’élance et déchire de ses

ongles avec fureur les coursiers de Triçiras,
comme le roi des quadrupèdes met en pièces un
roi des éléphants. 33.

Mais, tel que la Mort se saisit de Kâlarâtrî, son-

dain le Râvanide, empoignant une pique de fer,
envoie cette arme aiguë contre Hanoûmat. 3h.

Grâces à sa vigueur, le tigre des singes enlève

. au milieu des airs la pique lancée comme un
météore enflammé, la brise et jette. un cri de

victoire. 35.
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A la vue de cette arme, pareille au tonnerre,

qn’Hanoûmat avait rompue de sa main, tous les

singes, bruyants comme les nuées d’orage ,
poussent de joyeuses clameurs. 36.

Aussitôt le héros Triçiras, le plus grand des

Rakshasas, levant un cimeterre, le plonge dans
la poitrine du noble quadrumane. 37.

A ce coup de l’arme tranchante, le vigoureux

Hanoûmat, le plus grand des singes. riposte sou-

dain par un coup dosa paume dans le sein du

guerrier. 38. .Frappé, le Démon a l’éminente splendeur

laisse échapper l’arme, qu’il tenait a sa main, et

tombe sur la terre, privé de sentiment. 39.’
Dans la châle même du blessé, le grand singe,

pareil a une montagne, s’empare vivement du

cimeterre et jette un cri, qui porte la terreur
dans l’âme de tous les Bakshasas. (:0.

A ce bruit épouvantable, qu’il ne peut suppor-

ter, Triçiras se lève tout-a-coup, s’élance et

frappe Banoûmat de son poing. hl.
Sous la rude atteinte de sa main fermée, le

grand simien chancela; mais, enliammé de .co-
1ère, il saisit par sa tiare le prince des Rakshasas.

Le singe llanoûmat irrité, le cimeterre du
géant a la main, coupe alors“ toutes les têtes du
Bahhasa, panées de leurs brillantes pendeloques :
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tel Indra jadis trancha les têtes du lils de Viçva-

karma. h2-lt3.
Ces chefs aux grands yeux et semblables à des

montagnes, ces têtes de l’ennemi du céleste
Indra, aussi lumineuses que le feu même excité
jusqu’à la flamme, tombèrent sur la terre, comme

des astres échappés a la route du soleiL 1th. x

A llaspect de ce Triçiras, le contempteur des
Dieux, immolé par Hanoûmat d’une bravoure

égale à celle d’lndra, les singes poussèrent a

l’envi des cris. la terre elle-même trembla et la
fuite dispersa tous les Rakshasas. 1:5. V

Quand il vit Mahaudara et Triçiras tués,
quand il vit morts Dévântaka et Narântaka. ces
deux princes radieux, la colère saisit Mahâpârçwa

a la grande force, a la splendeur éclatante. Il
saisit alors une massue brillante, lumineuse, au
sommet enliammé de splendeur, toute de fer.
teinte du sang des ennemis, ointe de chair et de
moelle, armée de rouges guirlandes, et sur les
contours de laquelle s’enroulaient par centaines
les rubans d’or; arme d’une horrible grandeur,
telle que la trompe d’Airzivata et portant l’épou-

vante chez tous les êtres. b6-h7-lt8- b9.
Armé de cette massue, le héros à la force

immense, Mahaparçwa, bouillant de colère, fon-

dit sur les simiens, comme le feu universel fond
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sur les créatures a la [in d’un youga. 50,
Mais le singe Risbabha, fils de Varouna.

s’élance, s’approche de Mahâpârçwa et tient ferme

devant lui. 51.
Irrité à la vue du quadrumane, semblable a

une montagne, arrêté devant lui. soudain le
prince des IRakshasas le frappe de sa massue
dans la poitrine. 52.

Secoué par ce rude coup. le noble singe. sa
poitrine brisée, répandit a plusieurs fois du sang.

Il fut long-temps privé de connaissance, mais
enfin. revenu a lui, Rishabha irrité et ses lèvres

tremblantes de fixer les yeux sur le Démon.
53---511.

Soudain le magnanime lui arrache de force la
massue. et d’un élan rapide en frappe ce héros

même au front de la bataille. 55.
Moulu par ce coup épouvantable de sa propre

massue (l), les dents jetées loin des mâchoires
et les yeux hors des orbites, celui-ci tombe
comme une montagne. frappée du tonnerre. 56.

Une fois tué ce frère de Râvaua, llarmée des

Naîrritas, veuve de son général. cette armée.

semblable au mer, s’enfuit épouvantée, jetant

(4) Horreur“ ille clapa pas, dit le texte.
22’ “
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ses armes et n’ayant plus souci que de sauver sa -

vie. 57.

Ici, dans l’YouddhaIèânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana, l

Finit le cinquantième chapitre,

Intitulé:  
LA mon ne humus un DE annch (1).

(A) Cet intitulé ne résume que la seconde moitié du
chapitre, n’eut-être eût-il yulu mieux le couper en deux,

terminer avec ce titre le u“ chapitre, marquer la lin du
cinquantième après la stance 28, et lui donner pour titre :

LA Ion n: Diva-un u un MAnAunnA.
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, u.

Quand il vit dans cette horrible et lumuhueux
combat son armée taillée en pièces et ses frères

tués. jeunes guerriers d’une vaillance égale a

celle d’Indra; quand il vit Mahaudara et Maha-
pârç-wa, nobles frères, ses deux oncles, étendus

morts sur le champ de bataille, la colère saisit
Alikâya à la grande valeur, àla splendeur infinie, i

’ce héros , qui savait dompter la ûerté des

Danavas et des Dieux. ce: auguste prince, orgueil-
leu: des’grâces, qu’il avait reçues de Brahma.

1-2- 3.
Monté sur un char lumineux à l’égal de mille

soleils réunis, cet ennemi du magnanime Indre -
fondit sur les capitaines des armées quadrumanes.

Paré de boucles-d’oreille étincelantes et œillé
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d’une tiare, il brandit son grand arc, proclama

son nom et poussa une effroyable clameur. [1-5.
A ce cri de guerre, a son terrible nom pro-

clamé. a ce bruit épouvantable du nerf de son

arc, il fitltrembler tous les singes. 6.
A peine ont-ils vu ses formes, comme celles de

Vishnou, quand il mesura ses trot pas, les
simiens alors, saisis de crainte, se cachent
mutuellement (l). 7.

Dès le premier aspect d’Atikâya. les singes

allèrent se réfugier, l’âme tremblante, sousla

protection de Rama, le secourable monarque
des hommes. 8.

Le Kakoutsthide vit alors Atikâya, semblable
a une montagne, son arc au poing, monté sur un
char et rugissant de loin comme un sombre nuage.

A cette vue du géant si épouvantable, il fut
isi d’étonnement. et, quand il eut rassuré les

singes. il dit à Vibhîshana : 9-10.

cQui est cet archer aux yeux fauves, qui se
tient, pareil à une montagne. sur ce grand char, ’

attelé de mille chevaux? il.
a Ce héros, qui, environné de üèches émoulues,

de lances, de moushalas, de harpons et de leviers
flamboyants, brille comme le nuage, enveloppé
d’éclairs! 12.

(1) Peul-être : se serrent l’un coutre Faune.
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’n Ce guerrier. de qui les arcsbandés aux dos

plaqués d’or illuminent de toutes parts ce magni-

fique char, comme le ciel est éclairé par la nuée.
qui porte l’arc d’Indra ’l 13.

n Qui est ce tigre des Rakshasas, qui, le plus
distingué entre les maîtres de chars, s’avance,

’éclairant le champ de bataille, sur un char res-
plendissant a l’égal du soleil? la.

n Un Râhou, placé au faîte de son drapeau. lui

prête sa propre lumière; et les dix points de
l’espace brillent de ses flèches pareilles aux raybus

de l’astre du jour. 15.

n Son arc a la triple grandeur, a la triple
courbure, au dos en or, son arc bien décoré mugit,

tel que l’arc même de Çatakratou. 16. t
. n Son grand char. au drapeau, a l’étendard

flottant, au parquet solide, est muni de toutes les
armes et roule avec le bruit des nuées tonnantes.

n Dans ce char nompareil sont placés trente-
deux carquois, des arcs. épouvantables et des
massues horribles a contempler. 17-18.

n Deux épées grandes, célestes. longues j usqu’a

dix coudées et propres a combattre sur des chars,

avec des gardes pour quatre mains, brillent a ses
côtés, suspendues a ses llanos. 49.

a Il porte un vêtement rouge et de rouges
guirlandes. il ressemble a une haute montagne,
il est noir, et noire est sa grande figure, comme
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le ciel, quand un nuage lui prête sa couleur.

s Parés de bracelets en or, ses deux bras
jettent leur éclat sur lui: ’tel brille par ses
deux cimes llamboyantes l’aimâlaya, ce roi des

monts. 20-21.
n Vois! son visage aux yeux étincelants reluit

entre ces pendeloques, comme la pleine-lune
arrivée au milieu de l’astérisme Pounarvasou. 22.

n Disqnoi, héros aux longs bras, qui est ce
prince des Baksbasas, devant l’aspect duquel a
tous les quadrumanes s’enfuient ça et la, saisis
d’épouvante. n 23.

Acette demande. que lui adressait ce fils de .
roi a la splendeur inûnie. l’éblouissant Vibhl-

ahana répondit en ces termes au noble enfant de

Baghou: 2h. .a Havane, le monarque des Raksbasas, le
Démon aux dix tètes, le fils puîné de Viçravas.

est un roi aux prouesses épouvantables, à la
grande énergie, à l’éclataute splendeur. 25.

n Ce héros est son fils. semblable a Râvana
dans la bataille: il est plein de vénération pour

les vieillards (1): il porte en lui-même la sainte
Écriture; il est versé dans tous les Çâstras. 26.

(1) Vriddhasaivi. expression, dont le sens vaguement
“me Par le contexte, peut être susceptible de plusieurs
explications.
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. Aucun ne l’égale, qu’il faille combattre à

cheval, sur “les épaules d’un éléphant, dans un

char ou l’arc au poing: il sait employer à
propos la division, les présents, la conciliation;
il est encore estimé pour l’art de gouverner et

dans les conseils. 27.
n Les Dânaias et les Dieux ont appris à dire

que sa force est bien grande : il ont pour mère
Dhanyamâlinî; on le nomme Atikâya. 28.

n Il a su dompter son âme et se concilier
Brahma par la rigueur de ses austérités; il en
obtint des armes et vainquit ses ennemis. 29.

n L’Être-existant-par-soi-même lui accorda
l’immortalité à l’égard desAsouras et des Dieux,

cette cuirasse céleste et ce char, fait d’or. 30.

r Par lui, les Dânavas et les Dieux furent
vaincus par centaines, les Rakshasas sauvés et les

Yakshas immolés dans la guerre. 31.

n Ses flèches ont paralysé dans les batailles la

fondre même d’lndra: ils déjoué naguère dans

un combat le grand lasso du monarque des eaux.
n Le vigoureux Atikâya. le plus vaillant guerrier

des Ilalrshasas, ce héros, lilssde Râvana, est ha-

bitué à terrasser l’orgueildes Davanas et des

Dieux. 32-33.
n Déploie donc au plus vite, monarque des

hommes, tes elîorts contre lui; ou ses üèches
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sont. précipiter au tombeau les armées des

singes. n 3h.
[Bientôt le robuste Alikâya se plonge au milieu

de l’armée simienne, brandit son arc et pousse

mainte et mainte fois des cris. 35.
Quand ils virent debout sur le char cet épou-

vantable colosse, le plus terrible des guerriers,
qui excellent à combattre dans un char, les ma-
gnanimes chefs des sinécs de s’élancer à sa ren-

contre. 36.
Angada , Koumouda , Nila et Çarabha même

fondent à la fois sur lui avec des arbres et des

cimes de montagne. 37. .
Mais le bien resplendissant Atikâya , le plus

adroit parmi ceux qui saient manier la flèche, de

couper leurs rochers et leurs arbres avec ses
dards aux ornements d’or. 38.

Le vigoureux noclivague aux formidables ex-
ploits de blesser avec ses dèches massives de fer

tous les singes, qui osèrent dans ce combat lui
montrer le visage. » 39.

lnoudés par une pluie de flèches et le corps
brisé, les singes ne purent tenir pied sur le champ
de bataille en face d’Atikâya. 110. ,

Le Rakshasa [il trembler celte armée de héros

simiens comme un lion, orgueilleux de sa force,
jette. I’elTroi dans un troupeau de gazelles. M.
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Il dédaignait de.frapper au milieu des armées

quadrumanes ceux quin’osaientcombattre. quels
qu’ils fussent. L’adroit archer s’avança rapide-

ment vers l’aîné. des Raghouides et lui tint ce

langage superbe: 132.
in Me voici devant toi, mon arc et mon trait a.

la main: je n’attaque pas le premier venu,un
guerrier sans nom. Hâtez-vons de me livrer a
l’instant même une bataille, vous. qui joignez
une lance de fer à un cœur déterminé l » a3.

A peine ouï ce langage du Rakshasa , le
Soumitride s’irrile; et, ne pouvant le supporter,
ce tier meurtrier des ennemis s’élance et prend

son arc. gage de sa victoire (l). lib.
. Il tira le nerf de son grand. arc en face

d’Atikâya et remplit du son les hautes montagnes.

la mer et tous les points cardinaux“ b5.

Quand il entendit le bruit terrible de cet arc,
que le Soumitride. faisait résonner, le vigoureux

fils du monarque des Rakshasas en fut saisi de
stupéfaction. b6.

Ensuite; voyant Lakshmana se hâter , Atikâya
irrité s“arme d’une tlèche aiguë et lui dit ces »

paroles: [47. .a Tu es un enfant, de qui la valeur et la force
ne sont pas encore écloses: viens, Soumitride!

(l) Littéralement : pro sucressu roi.
23
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pourquoi désires-tu m’attaquer. moi, l’égal de la

mon? A8.
v Certes! le vent même ne peut supporter la

fougue de ces “èches aux nœuds inclinés , qui

sontdécochées par mon bras! 1:9.

o ll ne le sied pas de réveiller le feu tranquil-

lement assoupi de la mort: dépose ton arc, re-
tourne sur tes pas. ne renonce point à la vie. 50.

n Ou bien , ne veux-tu pas abandonner la
pensée de me faire tête. reste alors, quitte la vie,
tu iras dans l’empire d’Yama! 51.

n Vois mes dards émoulus aux ornements d’or

bruni, ces flèches . qui lerrassent l’orgueil (les

ennemis et qui ressemblent aux armes de Çiva.
n Cette bêche, pareille a un serpent, va boire

ton sang , comme le soleil, dans les jours d’été,

boit l’eau de ses rayons brûlants! 52-53.

n Mais , si je te fais mordre la poussière ,
homme sans force et sans courage , quelle gloire
en va-t-il résulter pour moi. vante dans les palais

du ciel? 5h.
u Au reste, si ta folie t’in’spire l’envie de m’af-

fronter dans un combat, lause tes flèches de tout
cœur; ensuite, tu me laisseras ta vie! » 55.

Quand il entendit ces horribles paroles ,
qu’Atikâya lui jetait avec orgueil sur le champ de

bataille, Lakshmana, de qui l’âme était bien assise

l dans sa force , ne, s’en irrita point, et le magna-
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nime fils de roi lui répondit en ces termes: 56.

a Les héros ne le sont pas en paroles seule-
ment; les hommes de cœur ne savent pas se van-
ter: me voici une dèche à la main et tenant mon
arc; fais-moi donc voir, âme méchante, quelle -

est ta force! 57.
- Révèle ce que tu es par un acte; cesse d’in-

jurier :d qui est doué de courage a seul droit au
nom de héros. 58.

n Tu es monté sur un char, tu as un arc, tu
es muni de toutes les armes; montre-motta bra-
voure, soit avec les flèches, soit même avec les
javelots. 59.

n Ensuite. je ferai tomber la tête sous mes
flèches de fer émoulues,comme le vent fait tomber

du pédoncule le fruit mûr (l) du palmier. 60.
n Aujourd’hui mes dards aux ornements d’or

épuré boiront le sang ruisselant de tes veines,
comme les Dieux boivent l’ambroisie. 61.

n Je suis un enfant, dis-tu; ne veuille pas à
ce titre dédaigner ma vigueur : enfant ou vieillard,

sache que dans ce combat je suis la mort! n 62.
A peine cules ces paroles si justes et pleines

d’une haute raison. Atikâya s’irrite ; il encoche la

plus forte de ses dèches. 63.
Mais soudain elle est coupée en trois dans son

(l) Textueliement : mûripnr le temps.
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vol par les traits de Lakshmana. Alors , dans une
extrême fureur, le Râvanide fond sur lui avec de

nouveaux dards. 6h.
, Il fait pleuvoir un millier de flèches sur le héros

ne de Ragbou; puis, il se précipite sur Vibhîshana,

ses ministres et les capitaines des singes. 65.
Quand ce guerrier aux longs bras eut jeté l’el-

îroi dans l’armée simienne avec une averse de

traits, il fondit une seconde fois sur Lakshmana
dans un grand combat. 66.

Mais le Raghouide aux bras puissants accueillit

cette fougueuse a altaque du Rakshasa terrible
avec des dèches d’un éclat pareil a celui du

feu. 67.
Cet horrible combat eut alors pour témoins les

Dieux, les Vidyâdharas, les Yakshas, les magna-
nimes Gouhyakas et les Dieux-rishis; .68.

Le noctivague Atikâya encoche un trait dans
sa colère, vise Lakshmana et lui envoie son pro-

jectile. 69.
Mais celui-ci, le meurtrier des héros ennemis,

tranche avec une demi-lune dans son vol cette
flèche aiguë, pareille aux serpents. 70.

A la vue de son dard coupé; tel qu’un reptile,

dont le corps n’est plus que deux tronçons ,
Atikâya, bouillant de colère , saisit promptement

cinq dèches. 7l.
Le Rakshasa de les jeter à Lakshmana, qui les
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tranche dansla bataille. avant qu’elles ne l’attei-

gnent, avec ses dards acérés. 72.

Ces traits aigus coupés, le prince vaillant des
hommes prit une tlèche émoulue et. pour ainsi

dire, flamboyante de splendeur. 73.
Il encoche le projectile choisi au plus excellent

des arcs, tire sa corde , et le trait part avec
impétuosité. 7h.

Le vigoureux Lakshmana frappe ce terrible
Démon au milieu du front avec ce dard lancé,

au long crochet, aux nœuds inclinés. 75.
La tlèche, qui s’est plongée entre les tempes de-

l’horriblc Yâtava se montre aux yeux ointe de sang,

comme un roi des Serpents a la fin d’un combat.

Le Rakshasa vacille, ébranlé par le trait de
Lakshmana, tel que l’épouvanlable porte de Tri-

poura, quand la flèche de Çiva l’eut frappée.

Après qu’il eut repris le souille et dès qu’il se

fut remis: a Le coup de ta (lèche est juste, pensa
le Démon a la grande force, et tu es un ennemi,
dont je n’aurai point à rougir. a 76-77-78.

Ces réflexions faites sur la rigueur de son an-

tagoniste, il croisa ses deux bras (l), se plaça

(1) Niyamya bhoudjdau, cuba-dire, postquam bras/Lia
coêrcivit, co/iibuit, ou liguait, constriæil ,- en d’autres
termes : après qu’il sur mis au repos ses (leur bras.
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dessus le siège et lit avancer le char. 79.
Ensuite, il prit de nouveaux dards: a Trois,

un, cinq. sept, n dit-il ;puis, les ayant encochés
il tire la corde jusqu’à sa poitrine, et lance d’un

seul coup les seize (lèches. 80.
Décochés par l’arc du prince des Rakshasas,

les traits empennés d’or, semblables a la mort et

pareils au soleil, rendent le ciel, pour ainsi dire,
tout Hamboyaut. 81.

Aussitôt le frère puîné du Raghouide coupe

sans trouble avec plusieurs dards acérés la masse

de traits lancés par le Rakshasa. 82.
A “la vue de ses dards, que ceux de l’ennemi

a tranchés, le Râvanide. contempteur du roi
des Immortels, s’enliamme d’une ardente colère

et’saisit une dèche bien émoulue. 83.

Le Naîrrita à la vive splendeur encoche le trait,

pqui part, frappe Lakshmana dans la poitrine et .
le fait chanceler. 8h.

Atteint cruellement au sein par ce trait lancé

dans le combat, le Soumitride verse le sang à
gros bouillons, comme un éléphant, que la
fièvre du rut a mis en fureur. 85.

Ce noble guerrier eût bientôt arraché l’arme

de sa blessure : il saisit une flèche perçante et

l’encoche à son arc. 86. à
Il joignit à ce dard le trait d’Agni; au même
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instant la grande dèche et l’arc du magnanime

ilamboyèrent (l). 87.
A son tour Alikâya, le splendide llaksliasa,

prit la sagette du soleil et lui associa un trait
semblable aux serpents. 88.

(1) La traduction italienne observe dans une de ses
notes judicieuses que le mot «aira jette de l’ambiguité

dans cette page du texte; car il veut dire arc aussi bien
que flèche. D’où il résulte qu’on ne peut distinguer nette-

mentsi l’aura, cette arme surnaturelle, arcane, mys-
tique, était une [lèche on plutôt un arc. Nous avons (lotte
nous-même dans l’incertitude ; mais il nous semble, après
un nouvel examen, que le çloka 87’ éclaire cette ques-
tion d’une manière assez complète. .

Puisque l’aura du Feu, que Lakshmana vient d’unira sa

flèche, jette une flamboyante lumière sur le dard naturel
et sur l’arc habituel du Soumitride, l’aura n’était douc

pas un arc. En etïel, s’il en était ainsi, à quoi bon dans
les mains de Lakslimana œ dhamma, c’est-à-dire cet arc
accoutumé du héros P L“arc habituel de Lakshmana deve-

nait inutile pour envoyer son dard naturel, c’était à
l’aura. s’ilétait un arc lui-même, de produire cet elfet.

Ensuite, plus bas, çloka 9P, ce ne sont pas les deux
trails enchantés du soleil et du feu, astrdau ,- mais lesdeux
flèches naturelles, vâltdau, qui se rencontrent au milieu
des airs, se frappent et s’entre-dévoreut comme deux ser-
pents irrités.

D’où j“infère que I’astra n’était pas, dans tous les cas.

du moins, et formellement une arme; mais un talisman,
une espèce de gris-gris, peut-être une simple formule ma-
gique, qui, attachée à la flèche naturelle, devait lui com-
muniquer toutes les vertus de son ordre, de sa nature et
dentu litre. (Voyez encore les (talma 26 et 27 du “F chap. )
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Puis, hksbmanadelui décocher sonterrible
dard, enveloppé de llammes: on aurait dit a le
voir un second sceptre de la mon. 89.

A la me de cette flèche mariée au trait du
Feu, Atikâya lance promptement la sienne.
toute flamboyante, alliée au trait du Soleil. 90.

Ces deux projectiles a la pointe enliammée de
splendeur s’enlreehoquèreut l’un l’autre au mi-

lieu du ciel, comme deux serpents irrités. 91.

Ils se brisent mutuellement et tombent sur
le sol de la terre :réduits en cendres et leur
flamme éteinte, ces dards souverains n’avaient

plus aucun éclat. 92..

Alikâya de lancer ensuite le trait puissant
d’lsha. que le vigoureux Soumitride coupa en
deux avec la flèche d’Indra. 93.

Courroucé a la vue de son trait vaincu. le
noble Râvauide marie une flèche nouvelle avec
le trait d’Yama. 9h. »

Le Baksbasa envoie ce dard a Lakshmaua;
mais celui-ci frappe le trait d’Yama par le trait

du Vent. 95. “ ALe Bâvanide alors, dans sa bouillante colère,
lit tomber sur lui une pluie acérée de dèches,

comme un nuage se déverse en une pluie
d’eau. 96.

Irrité lui-mème. et d’une main rapide, l’au-

guste enùut de Raghou décoche au [takshasa
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pour sa mort des dèches pareilles a des serpents.

Les traits atteignent la cuirasse d’Atikaya res-

plendissante de diamants; mais leur pointe s’y

rompt. et les dards soudain tombent sur le sol
de la terre. 97-98.

Voyant qu’ils avaient touché en vain, levi-

goureux, Lakshmana, de qui le bras fait mordre
. la poussière aux héros. ses ennemis, lit pleuvoir

sur lui des dèches coup sur coup. 99.
Revêtu d’une cuirasse imbrisable, le Rakshasa

à la grande vigueur, Atikaya, frappé de tous
côtés par cette averse de traits, n’en fut nulle-

ment ému. 100.

Après qu’il eut en vain lancé de longues
lièches, sans réussir a lui porter une blessure. le

vent s’approcha de Lakshmana et lui dit ces
mots à l’oreille : 101.

a Cette cuirasse, dont il est couvert et qu’on
ne peut briser, est un présent, qu’il a reçu de

Brahma lui-même, tue-le donc avec la dèche de
Brahma, comme Indra ôta la vie a Namontchi ! n

A peine ouïes ces paroles du vent, Lakshmana,
de’ qui la bravoure était l’image de la valeur

même de l’immortel Indra, choisit une dèche,
dont la fougue n’était jamais vaine et qu’il unit

a celle de Brahma. 102-103.
Quand le Soumilride eut charmé ce dard

excellent à la pointe aiguë par son alliance avec
23’
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ce trait nonpareil, tout trembla, les dix points
de l’espace, la lune. le soleil, les planètes, le
ciel; et la terre elle-même vacilla. 10h.

Aussitôt qu’il en! marié sanèche au trait puis-

sant de Brahma, l’héroîque ’Soumitride lança

dans la bataille a ce lils de l’ennemi des Dieux

son dard aigu, bien empenné, semblable au
sceptre d’Yama et pareil au tonnerre. 105.

Atikâya vit arriver sur lui dans le combatee
trail lancé par Lakshmana. cette dèche infaillible,

image de la flamme. à l’empenuure admirable,

magnilique, où l’or se mêlait aux diamants. 106.

A peine l’eut-il vu dans son vol rapide. lui
* aussitôt de frapper le trait avec ses dards acérés ;

mais la flèche empennée d’or n’en vint pas moins

heurter son llano avec rage. 407.
Alors qu’il se vit blessé par ce trait d’une

fougue semblable a celle du feu enflammé .
Atikaya, l’esprit égaré, se mit à frapper dessus avec

des piques en fer, avec des lances, avec des
haches. avec des mousbalas, avec des flèches.

Mais le dard, semblable au feu, rendit vaines
toutes ses armes d’une force merveilleuse et lit
enfin sauter violemment des épaules sa tète parée

d’un beau diadème. 108-109.

Tremblante sous la (lèche de Lakshmana, elle

tomba rapidement avec son casque sur la terre,
comme une cime de l’Himâlaya. HO.
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x

à A l’instant ceux qui avaient échappé au car-

nage courent porter la nouvelle à Râvana que les à

princes des Rakshasas, Narântaka, Dévautâka,

Mahaudara, Atikâya et les deux autres avaient
tous péri dans le combat. in.

Ici, dans z’Ybuddhakanda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le cinquante-et-unième chapitre,
Intitulé :

LA AMORT D’ATIKAYA.
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L11.

A leurs discours, le monarque; ému de cha-
grin, noyé dans l’amiction et comme si la mon

de ses parents l’eût privé de la vie, u’exhala pas

même un seul mot. t. r . r
Voyant le souverain plongé dans ses pénibles

soucis. personne n’osait parler, et tous. thaient
absorbés dans leurs tristes pensées. 2. A». A V

Enfin le [ils du monarque des Rami,
Indradjit,le plus grand des héros, voyant son peut
consterné et comme Submergé par les îlots dans“

océan de chagrins, lui adressa la paroient.“

termes :’ 3. , A Ia Mon père, il n’est pas temps deisïabandouner

au découragement, puisque Indradjit vit encore:
oui! puissant roi des Naîrritas, qui que casoit
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dans un combat, s’il est touché d’une dèche.

lancée par mon bras ennemi d’Indra , n’est

capable de remporter sa vie sauve l la.
» Vois bientôt Rama couché sans vie avec

Lakshmana sur le sol de la terre, le corps fendu.
tout hérissé de m dèches et les membres cou-

verts de mes dards aigus. 5. I
n Écoute cette promesse bien décidée, que

te fait ici l’ennemi d’Indra; parole, que doit

elfectuer le courage joint avec le destin l la voici:
je vais consumer tout a l’heure avec le [en de
mes traits infaillibles Rama et Lakshmana. 6.

o Mitra, Çiva. Indra. Vishnou. Yama, et les
Sâdhyas, et le feu. et la lune, et le soleil verront
anjonrd’hni ma bravoure infinie, comme ils ont
vu jadis le courage de Vishnou! n 7.

A ces mots, l’ennemi du roi des Tridaças (l)
salua son père et, d’une âme intrépide. il monta

dans :sonfchar, bien admirable, attelé des plus
excellents coursiers et dont la vitesse égalait celle

du vent. 8.
Quand ce guerrier à la vive splendeur. habitué

a dompter les ennemis. fut monté dans ce char,

pareil au:char de Vishnou, il hâta sa marche

vers le champ ide bataille. 9. .
De nombreux héros a la grande vigueur, les

(l) Voyez la note seconde, page si.
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mains armées de harpons, d’arcs et crêpées, sui-

virent à l’envi l’un de l’autre les pas de ce

magnanime. 10.
Ceux-ci étaient montés sur l’épaule des élé-

phants, ceux-la équitaient sur des coursiers ;tous

portaient des massues, des haches, des cimeterres,
des maillets-d’armes et des harpons. il.

Le contempteur du roi des Dieux, le vainqueur
des ennemis s’avançait a grand son de timbales,

au bruit terrible des conques , au milieu des
hymnes chantés a sa gloire. 12.

Dessous une ombrelle couleur de “la nacre on

de la lune, l’exterminatenr des ennemis resplen-
dissait comme le ciel éclairé d’une lune au disque

plein. l3. -Des serviteurs éventaient avec les plus riches

des plus beaux chasse-mouches ce formidable
guerrier, couvert de parures, d’ornements et d’or.

le plus excellent de tous les archers. la.
Alors Indradjit a la bravoure infinie illuminait

Lankâ de sa splendeur égale a celle du soleil.
comme l’astre éclatant du jour illumine le ciel.

Râvana, le fortuné monarque des Rakshasas.
dit à son fils, qu’il voyait sortir, environné d’une

nombreuse armée: 15-16.
u Tu n’as pas au monde un héros, qui puisse

lutter avec toi, mon (ils: tu as vaincu Indra
même dans la guerre ; a plus forte raison feras-tu
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mordre la poussière a ce Raghouide, un misé-

rablc. un homme! » l7. i
Après ces mots de son père et quand il eut

reçu les bénédictions pour la victoire, ce héros.

monté sur le char attèle de. rapides chevaux, s’en

alla vite au lieu, destiné a consumer les vic-
times. 18.

Arrivé sur le terrain des sacrilices, le Démon

a la grande splendeur, habitué à dompter ses
ennemis, fit placer de tous côtés les Rakshasas

devant son char. 19. ,
La, cet auguste prince, d’un éclat pareil à

celui du’feu. sacrifia au puissant Agni (t) suivant

les rites avec les prières mystiques. 20.
Tandis que la il honore le feu, trois Yâtavas,

œillés de turbans ronges , s’approchent avec
empressement du lieu, où se tient le Râvanide.

De tous les côtés autour du feu, ils jonchent
le sol dejavelots aux tranchants émoulus, de bois,

de myrobolans belerics, de vêtements rouges, de
flèches et de leviers avec une cuiller toute de fer
noire. Ensuite, ils recueillent le sang tiré de la
gorge d’une chèvre noire vivante. 21-22-23.

Puis, Indradjit sacrifia au Feu des bûches ointes
de sang. Alors de ces bois, consumés par un feu
a la grande Hamme et pur de toute fumée, sor-

(l) 1:0 l’en, ignis des Latins.
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tirent des signes, qui annonçaient la victoire.

S’ennammaut par lui-même et d’une flamme.

qui tournoyait à droile, le feu.“ semblable à l’or

épuré, montra qu’il acceptait favorablement cette

oblation.

Le guerrier, habile à dompter les ennemis» lit

apporter le trait de Brahma. 2h-25-26u
Alors, il se mit à charmer par des incantations

son arc. ses flèches et son char même enliè-

rement. v ’Tandis qu’il sacrifiait au brûlant, Agui et qu’il

honorait avec lui ce irait divin, la voûte du ciel
frémit; le soleil. la lune, les planètes et les
constellations tremblèrent avec elle.

Après qu’il eut adoré le feu et rassasié de
’ victimes les Yâlavas, les Démons et les Dieux, le

[ils du monarque des Rakshasas, Indradjit, plein
de joie, monta dans son char superbe, céleste et
qui marchait invisible. 27-28-29. . ’

Défendu par ce dard brahmique . lumineux
comme le soleil, le Râvanide, toujours vicio-

rieux dans les combats, en était plus invincible

encore. 30. -Il congédia son armée. et seul, une “èche et

son arc à la main, invisible sur le champ de
bataille, il répandit sur. les armées des singes la

pluie d’une tempête de neems; tel qu’un sombre

nuage déverse l’eau de ses llancs. 3l.
A
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Fascihés par sa magie et criant avec des sons
discordants, les plus épouvantables des singes, le
corps hérissé des flèches, que lançait Indradjit,

tombent sur’la terre. comme des arbres sour-
cilleux, sur lesquels Indra jettesa foudre. 32.

Ils royaient seulement les dards si horribles.
que l’exterminateur envoyait dans les armées des

singes; mais ils n’entrevoyaient nulle. part leur

ennemi; ce terrible contempteur du roi des
Dieux, que sa magie enveloppait d’invisibilité.

Le magnanime prince des Rakshasas, déchaî-

nant la grêle de ses flèches dans tous les points
de l’espace, éclipsa la clarté du soleil et répandit

la terreur chez tous les rois des simiens. 33-315.
Il faisait vibrer des haches, des cimeterres, des

piques. armes scintillantes, lumineuses à l’égal

du soleil, composées de force et de splendeur,
que sa main lançait dans l’armée du roi des

singes. 35.
Atteints par telles ou telles de ces flèches,

pareilles à des flammes, les chefs des quadru-
I manas tombaient sur la terre, comme des arbres

sapés.’36.

En vain se glissaient-ils sinueusement les uns
vers les autres, les plus nobles singes. déchirés

par les traits du Bakshasa, étaient renversés ,
poussant des hurlements plaintifs. 37.

Il en était, quiI fortement blessés, criaient en
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regardant le ciel: plusieurs tenaient ensemble
par les dèches et tombaient sur la face de la
terre. 38.

L’invisible ennemi de frapper Sougrlva ,
Angada, Nlla, le vigoureux Hanoûmat. Sousbéna.
Djâmbavat et Végadarçî, Gaudhamâdana. Maîuda,

Gavaksba. Gaya, Gaumoukha, Kéçarî et Panasa

même, Sampâti, Soûryânana, Djyotirmonkha et

le singe Dadhimoukha. Bishabha. Tchaudana et
le quadrumane Koumouda, l’avakâksha. Nain

même et le roi Tara, Dhoûmra. Çalaball. vaivida

et d’autres ennemis. 39-h0-M-h2.
Enfin Indradjit, le plus terrible des Rakshasas.

blessa dans ce combat tous les plus distingués
des simiens avec ses harpons, ses dèches et ses
lances aiguës. b3.

Quand il eut déchiré avec ses dards empennes

d’or les héros et le monarque des singes, il enve-

loppa Râma lui-même et Laksbmana dans les
réseaux de ses pluies de “èches, aussi rapides

que la foudre. till.
Inondé par cette averse de projectiles. comme

le roi des monts par la chiite des pluies, Rama
d’une beauté souveraine et merveilleuse jeta les

yeux sur Lakshmana et lui tint ce langage: b5.
a Lakshmana, le prince des Bakshasas. ce

vaillant guerrier, ennemidu foi des Dieux. a pris
de nouveau le trait de Brahma 3 il immole cette
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armée de héros simiens. et, monté sur son char.

il déploie toute sa magie. [16.

u Comment peut-on maintenant réussir à tuer

dans le combat cet lndradjit, son trait file/fable a
la main, et le corps invisible aux veux 7 Son dard
infaillible est un don . je pense. de l’auguste
Swayambhoû lui-même, inconcevable a la pensée.

h7-lib’.

n Supporte en ce moment avec moi d’une âme

intrépide ces averses épouvantables de dèches:

car ce Rakshasa terrible enveloppe tous les points
de l’espace dans le réseau des pluies de ses dards

aigus. (:8.
n Toute cette armée du monarque des simiens

est taillée en pièces ; elle a perdu ses héros les
plus éminents. Mais,’quand il nous aura vus, nous

d’une fougue épouvantable dans la guerre. mis

hors de combat et tombés sans connaissance,
alors, sans doute, cet ennemi des Tridaças nous

abandonnera; et, content de la gloire insigne,
qu’il a recueillie dans sa bataille, cet odieux
contempteur d’lndra et de ses Dieux, va bientôt

s’en aller, environné de ses amis, raconter son

triomphe au monarque des Raksliasas. n 119-50.
En elÏet. ces multitudes de flèches. lancées par

Indradjit, couvrirent de blessures les deux nobles
frères; et, quand il eut abattu ces deux puis-
sants Raghouides. le prince des llaltshasas mit
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[in au combat en poussant un cri de victoire. 51.

Aussitôt qu’il eut moissonné Rama et Laksh-

mana avec cette immense armée du roi des
singes, il se hâta de rentrer dans la ville, que
défendait le bras du monarque aux dix têtes. 52.

Ensuite, les mains réunies en“ coupe à ses
tempes et la tête prosternée devant lettone, où
siégeait le souverain, il annonça l’agréable nou-

velle et dit a son père : a J’ai médita-ma et

Lakshamna! n 53. ’ I ” ’ ”’
A peine eut»il entendu les paroles dunvaillant

héros, un torrent de joie inonda son âmes“

chassa le souci, que le Daçarathide me mis
dans son cœur. et, d’une âme tonte dormante.

il congratula son fils. 5h. i 1 ’

  1’. Wup
Ici, dans l’YouddIrakândag,;.,.mmnm

Sixième volume du saint Râmâm”7m-“a

Finit le cinquante -deuxième imaginaient
Intitulé : v 1 ,“Æëulq. *

La connu nilnpnamtr.» 11584“th

“2??
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L111.

Quand ces deux héros eurent mordu la pous-
sière à la lin du combatI l’armée des capitaines

simiens perdit courage, et tous, consternés. la
force éteinte, ils cessèrent de combattre (l). l.

A la vue de cet abattement. où l’armée était

plongée, Vibhîshana. le mieux doué des êtres.

qui ont reçu l’intelligence en parlage. Vibhl-
ahana, rassurant d’une âme ferme les héros et,

les rois des singes, leur adressa la parole en ces
termes : 2.

c Ne craignez pas! Ce n’est point ici le mo-

ment de trembler à cause de ces deux princes,

(l) Mot à mol: ils ne firent plus rien.
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’ Iqui, rendant hommage au trait de Swayambhoû,

sont couchés la sans connaissance, inondés par
cette grêle de dèches, qu’lndradjit a fait pleu-

voir. 3.
s Sans doute. ce trait suprême de Brahma lui

fut donné par SWayambboû même. Si les deux

fils de roi, honorant ce trait a la vigueur infail-
lible, ont subi ses coups, est-ce donc ici le mo-
ment de s’abandonner au désespoir? n la.

A ces mots de Vibliîsbaua, Hanoûmât. le pru-

dent Mâroutide, rendit hommage au trait de
Brahma et tint ce langage: 5. ’

u Allons ranimer tous ceux a qui reste encore
le amome de la rie dans cette armée des singes
rapides. que les dards ont abattue. n 6.

Alors ces deux héros. Vibhîshana et le (ils du

Vent. une torche a la main. de parcourir en-
semble dans la nuit tout ce champ de bataille.

Ils virent la terre de routes parts jonchée de
traits flamboyants, épars, de quadrumanes gisants.

pareils a des montagnes, de héros simiens, bai-
gnés dans leur sang. les cheveux, les doigts (l),
les pieds, les cuisses, les queues et les mains
coupées. 7-8-9.

Hanoûmat et Vibhîsltana virent expirants dans

(a) Littéralement : les pouces, métonymie de l’espèce

pour le genre. h
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ce champ de carnage Sougriva, Angada, Nila,
Çarabha, Gandbsmàdana, Djâmbavat, Soushéna

et Végadarçi même, Maînda, Djyourmoukba,

vaivida et le noble singe Kéçarî, Rishabba et

Panna, Sampâli et Praghasa, Gavlksha, Tchao-
dana et le quadrumane Dadhimoukha, Bambin,
Vinata, Tara, Nala et d’autres héros simiens à

l’immense vigueur en bien grand nombre.

10-11-4243,
Le terrible Démon avait couché morts ou .

blessé dans la huitième partie d’un jour soixante-

quatre kotis de rapides quadrumanes. Un. t
Après un long regard jeté sur cette épouvan-

table armée, répandue telle que les îlots de la

mer, Hanoûmat et Vibhîshana virent le vieux
Djâmbavat, couvert par des centaines de flèches.

, Accablé naturellement sous le faix de la vieillesse,
ce héros, enveloppé de souli’rances, était alors

comme l’image d’un feu. qui s’éteint. 15-46.

A sa vue, le rejeton de Poulastya, s’étant
approché de lui: a Ces flèches acérées, noble

vieillard, dit-il, n’auraient-elles pas entièrement

brisé la vie? 17.

n Vis-tu encore, roi des ours? Te reste-t-il
encore un peu de force? n

Quand il eut ou! la voix de Vibbîsbana, Djnm-

bavat, le monarque des ours, faisant couler de
sa bouche les paroles avec peine, lui répondit
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ces mots : a Puissant roi des Naîrritas. je tu vois
de l’oreille. 18-19.

Mais. blessé par ces multitudes de dèches.

plein de souürances, je ne puis, Naîrrita. te voir

de mes yeux. Celui que la nymphe Audjanâ et le
Vent se glorilient d’avoir pour (ils, Hanoûmat. le

plus excellent des singes, a-t-il sauvé sa vie du

combat? n ., A ce langage du moribond, Vibhlshana, qui
. voulait éprouver le caractère et la sagesse de ce

roi. qui savait honorer les sages: a Pourquoi
me fais-tu cette demande sur Hauoûmat, lui dit-
il, sans t’inquiéter d’abord de ces deux illustres

hommes. qui sont les premiers objets de notre
douleur, eux, sur la vie desquels repose même
notre force (l) 1

o Est-ce donc une inconvenance pour un
noble de montrer son attachement a l’égard du
roi Sougriva. ou d’Angada, ou.méme du Ra-
ghouide, comme tu montres ici l’intérêt, que tu

prends au singe, fils du Vent? o
A ces mots de Vibhîshana, Djâmbavat répon-

dit : 20-2l-22-23-2h.
e Écoute pour quelle raison je t’ai fait cette

demande sur le Mâroutide; c’est que, tigre des
Naîrritas, si l’invincible Hanoûmat respire, cette

(l) Littéralement: et quorum radia: est vis nama.
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armée, fût-elle morte, peut vivre encore! 25.

n Si le mutile de la vie est resté au Mâroutide.

nous sommes pleins de vie nous-mêmes, eussions-

nous rendu le dernier soupir. s i
A peine ouïes ces belles paroles. Vibhishana

reprit : 26.
a Il vit, mon père, ce héros d’une vitesse

égale à celle du vent: le prince. fils de maroute.

consens une splendeur pareille à celle du feu. i
n Il est venu ici; et c’est toi, seigneur, qu’il

cherchait maintenmt de concert avec moi. n
Hauoûmat, le fils du Vent. s’approche alors

du vieillard, le salue avec modestie et lui dit son
nom. Quand ce vieux roi des singes entendit.
les sens tout émus, cette parole d’Hanoûmat. il

crut naître, pour ainsi dire, une seconde fois à la

vie. Ensuite Djâmbavat à la grande splendeur lui

tint ce langage: 28 -29-30.
a Va, prince des simiens, et veuille sauver les

quadrumanes ; il n’y en a pas d’autre ici que toi,

ô le plus vertueux des singes, qui soit assez doué

de vigueur. 3l.
a Voici le moment de montrer ton héroïsme;

je ne vois pas d’autre instant plus à propos:
répands la joie dans les armées de nos héros ours

et singes. 32.
w Délia Rama et Lalrsbmana des dèches, qui

les retiennent blessés.

2h
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o Après une route merveilleuse parcourue au-
dessns, tout au-dessus (1) de la mer, veuille bien
diriger tu course. Hanoûmat. vers l’Bimâlaya, roi

des monts. Ensuite, tu verras. héros à la prodi-
gieuse vigueur , une montagne d’or , appelée

Rishabha, au front sourcilleux, et la crête elle-
meme du Kelâsa. Entre deux cimes. tu verras
une admirable montagne d’un éclat incompa-

rable : c’est la Montagne-des-simples; riche de

toutes les herbes médicinales. ’
n Là. végétant sur le faîte, s’olïriront à tes

yeux. noble singe, quatre plantes a la splendeur
ennammée, dont elles illuminent les dix points
de l’espace. Une d’elles. herbe précieuse, ressus-

cite de la mort. une autre fait sortir les (lèches
des blessures. la troisième cicatrise les plaies.
une autre enfin ramène sur les membres guéris
une couleur égale et naturelle. Prends-les toutes,

Banoûmat, et veuille bien revenir ici promp-
tement. (Du 33’ au 39“ çlo/ca.)

n Fais à tous les singes, tilskdu Vent, fais-nous
présent de la vie l n

A ces mots du vieux singe. des torrents de force

remplirent ’Hanoûmat, comme la mer elle-même

est remplie par les courants impétueux des ondes.

(1) Uparyupari, dit le texte avec redoublement de la
préposition.
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Aussitôt il s’élance et. foulant de ses pieds la

cîme de la montagne aérienne, que surmontait
t Lankâ, il y brilla soudain, comme une seconde

montagne, posée sur la tète de la première.
Écrasée sous les pieds du singe, la montagne

s’all’aissa. 39-h0-M.

Accablée sous le faix du simien. elle ne put
d’elle-même le supporter; et la cime tomba
rompue sur la ’terre avec les arbres, dont elle
était ombragée. h2.

Tandis qu’il foulait de ses pieds la surface de
ces rochers, dont les arbres se cassaient, tous les
Bakshasas virent la baute montagne vaciller. b3.

Lankâ, entière voyant elles portes de sa ville

trembler et les portes de ses palais se briser,
courut, pleine d’épouvante, dans les ténèbres de

la nuit. lib. IQuand il fut parvenu de ses pieds au sommet I
de la montagne, il ouvrit une bouche horrible
et telle qu’un volcan sous-marin, poussa un
elïroyable cri et-porta l’épouvante chez tous les

Bakshasas. b5: t
A l’ouïe de cette clameur immense, qu’il jeta I

au loin dans les eieuæ, le cœur des plus vaillants
Raksbasas ne battit plus, arrêté par la crainte.

l (nô-Id.Après qu’il eut offert son adoration aux Dieux,

l’immolateur des ennemis, le Mâroutide à la
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terrifiante vigueur entra dans sa grande mission
pour le salut des Ragbouides.

Il releva sa Queue semblable à un serpent.
courba son dos. infléchit ses oreilles, ouvrit sa
bouche, pareille au volcan sous-marin et s’éhnça

dans les airs d’une vitesse impatiente et mer-
veilleuse. b8.

Ses deux bru, tels que des serpents (l). éten-
dus par-devant lui, ce vigoureux fils de maroute,
Hanoûrnat. de qui la force égalait celle de Garouda,

le roi des serpents, dirigea son vol. déchirant,
pour ainsi dire, les plages du ciel, vers le Mérou.

ce mont, le roi des monts. 1:9.
Contemplé d’en bas, enrayant tous les âtres, il

traversa l’Océan aux (lots remplis de poissons a

courut d’une vitesse pareille à celle du tchatta,

lancé par la main de Vishnou. 50.
D’une légèreté semblable à celle de son père.

il s’avançait d’un rapide essor , admirant les

montagnes. les. bois, les grands lacs, lesrivièrea.
les étangs, les vastes cités et les nations popl-

leuses. 5l. .Ensuite, ayant pris la route même du soleil. il

(l) Le texte ajoute bhauga, qui veut dire le corps spé-
cialement d’un serpent, mot oiseuLà côté du mot curage.
un u serpent n ; mais, si l’on y tient, le voici : v Sèches

semblables au corps des serpents. a * ”” L
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nagea en plein ciel; et le“ grand singe aperçut
bientôt l’aimâlaya. doué richement de fleuves

et de ruisseaux. orné de cataractes et de forets,
avec des cimes du plus magnilique aspect et
semblables à des masses de nuages blancs.

52-53-5û.
Arrive a ce roi des grandes montagnes, dont

les sommets sourcilleux d’une hauteur épou-
vantable s’élevaient a l’inlini, il vit la de saintes

forets, vouées à la pénitence. ou demeuraient les

plus augustes réunions de Maharshis.

Il y vit les habitations de ces patriarches, où
résonnait sans cesse, la sainte Écriture; il vit
aussi le palais d’lndra, la cour de Çiva, la joie des

Kinnaras (l), le ilamboyant lac de Brahma et les
serviteurs d’Yama. 55.

Il vit le palais de Kouvéra, brillant comme
l’astre du jour et tel qu’une mine de diamants; il

vit le berceau du soleil. le trône de Brahma. l’arc

de Çiva; il vit de-la toutes les régions de la
terre. 56.

Il vit le sourcilleux Kêlasa et les roches de
I’Himalaya; il vit le Rishabha, montagne d’or,

(l) Littéralement: de “tu; qui ont une me de cheval.
Ce sont les Kinnaras, musiciens du ciel, que la mytho-
logie indienne, par une étrange idée, nous peint avec une
me (le cheval.

2P
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sublime, céleste; il vit colin la Montagne-dea-
simples, que la réunion de tontes les herbes
médicinales revêtait d’une splendeur llamboyaute.

Le grand singe avait parcouru mille yodjanas,
quand il arriva sur la baute montagne, ou il se
mit a chercher les quatre inestimables pana-

cées. 51-58. 1
Mais ces divines plantes. qui pouvaient changer

de forme, ayant su qu’Hanoûmat n’était venu

dans ce lieu que pour s’emparer d’elles. se
cachèrent a l’instant même dans l’invisibi-
lité. 59.

Le noble singe, ne les voyant pas , s’inite; il
pousse un cri de colère, il ouvre sa bouche, il
cligne tout indigné ses yeux et jette cesnparoles

au roide la montagne: 60.
a Est-ce une sage pensée a toi de montrervune

telle insensibilité pour le noble Raghouide!
Vaincn par la force de mon bras,vois! a l’instant

même, roi des grandes montagnes, tes débris
vont ici joncher la terre! n 61. ’

Soudain ce magnanime, embrassant la clme,
rompit violemment, d’un seul coup. dans sa
fougue, le sommet flamboyant et le sépara de la
montagne avec ses éléphants, son or et sa richesse

de mille métaux. 62. V
Quand il eut déraciné ce plateau, il s’élança

dans les cieux avec lui et, déployant sa vitesse -
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. impétueuse, enrayant les mondes, les princes des

Asouras, les Dieux mêmes et le roi des Sonne,
il s’en alla rapidement, célébré a l’envi par les

chœurs des Immortels et des Siddhas. 63.
Cette montagne répandait une splendeur écla-

tante sur le (ils du Vent, tel qu’une montagne
lui-même, comme le tchakra de feu jette dans les
cieux sa lumière flamboyante sur Vishnou, quand
ce Dieu s’est armé. de I son disque aux mille

à tranchants. 6h.
Aussitôt qu’ils ont aperçu Hanoûmat, les singes

de pousser leurs acclamations de joie ; le Marou-
tide, de son côté, jette un cri de triomphe a la vue
des singes, et les hahitantstde Lanka eux-mêmes.

au bruit de ces clameurs elïrayantes, crient d’une

manière encore plus épouvantable. 65.

Admire par les plus nobles chefs des simiens et
loué par Vibhishana lui-même, le héros, tenant

la cime de montagne, descendit au milieu de
cette armée quadrumane. 66.

A peine les deux lils du monarque issu de
Baghou ont-ils respiré l’odeur exhalée des célestes

panacées. soudain les flèches sortent des plaies
et leur corps est guéri même de toutes ses bles-
sures. *6’7. I

Alors tous les singes, privés de la vie, sortirent

de la mort, comme on sort du sommeil a la lin
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de la nuit ; à, poussant des triade joie, ils se .
relevaient tout à coup, célébrant à l’ami ce glo-

rieux (ils du Vent! 68.

ï!“
Ici, dans l’Youddhakânda, V A

Sixième volume du saint Râmâyma;
Finit le cinquante-troisième chapiu’e,.h-l.- z

Intitulé, : V
HANOUMAT VA cannons]; au: “nous Aux

SINGES LES DIVINES uncus;
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Angada rassure les singes.

La mon de Koumbhakarua,
Les doléances de Bâvana sur la mort de

Koumbhakarna,

La jactance de Triçiras, ”
Mort de Narâulaka,

’ La mort de Triçiras et de Mahâpârçwa,

208.
21a.
224.

22s
231
2az..

2&8.
“ 253.

27h.
294 .

298.

303.
312.
316.
320.
326.
8311.

3140.

362.
366.
369.
382.
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La mon d’Atikaya, 391.
Le combat d’Indradjit. 1:08.
Hanoûmat va chercher et rapporte aux

singes les divines panacées. M7.

FIN

DE LA PREMIÈRE LIVRAISON

L’YOUDDHAKANDA.
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EBRATUM.

TOME maman.

Page in, ligne septième, au lieu de: a qui
fait jeter sur les ondes le pont Nota, n il faut
lire: a qui fait jeter dans les ondes la chaussée

de Nala. o APage 19. première ligne, au lieu de: a et le
pont Nain jeté sur... g n lisez : a et la chaussée

de Nala jetée dans les humides nets. n

Tom: sepuku.

Depuis l’apparition de notre septième volume.

nous avons trouvé l’expression commun. vaccæ

vestigium, dans un passage , qui en fixe nette-V
ment la signification : a ces deux frères étendus
morts. goshpadni, ajoute le texte, sur la terre.-

Ainsi, le composé goshpada, que nos diction-
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noires expliquent d’une manière incomplète.
répond juste à cette périphrase familière du
français: le plancher des raches, c’est à dire ..

la terre ferme (1). En conséquence. le çloka 62

du xxxr chapitre dans le septième volume,
page 232, et le çloka 22 du “sur chapitre,
page 2M. ont besoin d’une retouche légère dans

la traduction.
La voici pour l’un et pour l’autre :

a CÎest moi. qui seul. pour m’éloncer, montai

surie plateau du mont Malaya ; c’est moi. qui
regardai comme une terre cette mer aux ondes
salées ..... A (Chapitre xxxt, çloka 62.)

’ a Toi, qui seul alïronlas cette habitation des

Rakshasas. et, regardant comme une terre cette
vaste mer, osas franchir de les pas glorieux ou
bassiu des eaux large de cent yodjanas. n (Chapitre

xxxut, çloka 22.)

Tous HUITIÈME.

Page 72. avant-dernière ligne de la seconde
note: a mi rebbe airezionala ; n les caractères
sont cassés, lisez douc: a mi sarebbe aHezionata. n

(1) Voyez le Dictionnaire de l’Académie au mot

plancher.
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Page 436, première ligne: a mirs, i par la
chiite du l,*liscz donc: a leurs. n

Page 11:0. dernière ligne: a cl, n par la clame

du t, lisez: a lei. n
Page 21h, dernière ligne: a rrésislible, la éga-

lement par la châle de l’i, il faut donclirc:
a irrésistible. a

Page 29h, lignes dix-buiiième. supposez un a
devant l’alinéa.

Introduction. page XIX: «’que le poète ail dû n

lisez: n enfin . que le poète ait dû.... u


